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Chapitre 1

E lle criait si fort qu’on l’entendait jusqu’à la réception. 

Sans dire que c’est sa marque de commerce, tous les employés sont d’accord au moins sur le fait que leur direc-trice générale a parfois des troubles de comportement. Tous sauf Joel, son bras droit, qui se garde bien de porter quelque jugement que ce soit sur sa patronne, au travail comme à l’extérieur. Il a très vite saisi qu’il valait mieux ramer dans le même sens qu’elle s’il souhaitait rester. Âgée d’à peine trente ans, Roxanne sait ce qu’elle veut et n’hésite pas à prendre les moyens nécessaires pour arriver à ses fins. 



— J’en ai plus qu’assez de son comportement de petit coq ! rugit-elle. Si ça continue, il va finir par avoir son quatre pour cent ! 



— Tu sais que c’est parce qu’il veut ta place ! riposte Joel. 



— Ça n’excuse pas son comportement pour autant… Toi aussi, tu la veux et tu ne passes pas ton temps à m’enfarger. 



— Ne bouge pas, je reviens. 

Roxanne a la réputation d’être une travailleuse acharnée qui condamne la nonchalance sous toutes ses formes. Elle ne demande à personne de se tuer au travail, seulement de fournir leur maximum le temps qu’ils sont au bureau. Si la plupart des employés ont fini par le comprendre, il demeure encore quelques têtes brûlées qu’elle s’efforce de convaincre 



par la manière forte, devant tout le monde s’il le faut. Reste à voir qui pliera le premier et elle se connaît assez pour savoir que ce ne sera pas elle. Dans le cas où ils refuseraient de se conformer à ses règles, eh bien elle leur montrera la sortie. 

Quelques minutes plus tard, Joel revient dans son bureau avec une tasse d’eau bouillante où flottent quelques copeaux de gingembre frais. Elle lui a ri au nez la première fois qu’il lui a préparé cette mixture. Tellement qu’il avait dû prendre sur lui pour résister à la tentation de vider la tasse dans la poubelle ou, encore mieux, sur son bureau. Au lieu de ça, il avait insisté pour qu’elle se donne au moins la peine d’y gouter. Depuis, elle ne jure que par ce petit remontant auquel elle a vite ajouté l’équivalent du bout d’une cuillère à thé de miel de trèfle pour adoucir le tout. 



— Je ne sais vraiment pas ce que je ferais sans toi, dit-elle en tendant la main pour prendre la tasse. 

Complimenter ne figure pas en haut de la liste des qualités de Roxanne. En réalité, depuis qu’il travaille pour elle, c’est le seul compliment que Joel se mérite occasionnellement et il surgit immanquablement au moment où il vient lui offrir la bouée de sauvetage après séisme. Il faut la voir prendre sa tasse à deux mains et respirer, pendant de longues secondes avant de boire sa première gorgée, l’odeur unique et réconfortante qui s’en dégage. Si c’était la seule représentation qu’il avait d’elle, Joel croirait être en présence d’un ange. 



— Ferme la porte et viens t’assoir, ajoute-t-elle d’un ton qu’il classerait dans la colonne Oeil de la tempête sans l’ombre d’une hésitation. 

Roxanne ne fait pas dans la dentelle, et ça ne risque pas d’arriver de sitôt. Même dans ses moments les plus, 2
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comment dire, les plus mielleux, il faut avoir l’oreille fine pour déceler une variation dans son ton. Au fil des jours, Joel a développé une sorte d’échelle lui permettant de classer les humeurs de sa patronne. Si la plupart du temps il inscrit tout dans la colonne  À vos risques et périls, il arrive parfois qu’il marque quelques crochets ailleurs. Ces jours-là, il se dit qu’il y a encore de l’espoir, que sous sa carapace se cache peut-être une autre femme, pas nécessairement douce mais un peu moins rigide. 



— Je lui donne deux semaines pour se placer ! s’exclame-t-elle après avoir posé sa tasse sur son bureau. 

D’aussi loin que Joel se souvienne, tous ceux qui ont été engagés après lui ont eu droit à ce traitement et, pourtant, tous sont encore là. Ce serait une erreur de croire que le personnel apprécie ses sorties puisque certains employés en ont pour des heures à s’en remettre, même lorsqu’ils ne sont pas visés. Par contre, ce serait une plus grande erreur de croire que les humeurs de Roxanne ont encore beaucoup d’effet sur l’équipe. Elle est ce qu’elle est et ils n’ont rien à craindre s’ils font leur travail comme il se doit. 



— Arrête de t’en faire, la rassure Joel, tu sais autant que moi que tout va rentrer dans l’ordre d’ici quelques jours. Au risque de me répéter, je n’ai pas encore rencontré quelqu’un qui soit insensible à un tel tremblement de terre. Et dans le pire des cas, il va s’en aller, et on en trouvera un meilleur. 

Pendant une seconde, Roxanne esquisse un demi-sourire. Joel est le seul à avoir le droit de lui parler de cette manière. Elle est consciente que ses pratiques ne font pas l’unanimité, pas plus à l’interne qu’à l’externe, et que ce n’est pas demain la veille que d’autres d.g. vont la prendre pour modèle. Bien sûr, elle pourrait agir autrement, et elle le 3



devrait probablement. Mais pour ça, il faudrait qu’elle soit certaine d’y gagner au change, ce dont elle doute au plus profond d’elle-même. 

Joel l’observe du coin de l’œil. C’est le plus loin qu’il se permet d’aller avec elle pour deux raisons : il la respecte énormément —Roxanne est très compétente— et il la craint encore plus. 



— Avant que j’oublie, tu as reçu un courrier enregistré pendant que tu étais en réunion. Ça vient d’une île dont j’ignorais l’existence jusqu’à ce que je lise son nom sur l’enveloppe. C’est un notaire qui te l’a envoyée. 

Roxanne saisit l’enveloppe que Joel lui tend. Elle commence par regarder le nom de l’expéditeur. 



— Première nouvelle que j’ai de cet endroit moi aussi. Je me demande ce que ce notaire peut me vouloir. 

Elle la déchire nerveusement, sort la lettre et la lit d’abord en diagonale. 

—  Il y a quelque chose qui ne marche pas, s’exclame-t-elle en reprenant aussitôt sa lecture. 

Impatient de savoir de quoi il en retourne, Joel surveille le visage de Roxanne comme si sa vie en dépendait. À sa deuxième lecture, il passe du rouge vif au blanc pâle et des gouttes de sueur perlent sur son front. 



— On jurerait que c’est une mauvaise nouvelle, ne peut-il s’empêcher de dire alors qu’elle relève enfin la tête. 



— Tu n’y es pas du tout, lance-t-elle en s’essuyant le front deux fois plutôt qu’une avec un papier-mouchoir. Pour être franche, c’est la meilleure nouvelle que j’aie reçue de toute ma vie. 

Et elle se met en frais de lui en lire un passage. 

4
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 … Vous êtes conviée à venir passer six mois au manoir de votre oncle. Conscient qu’une telle demande risque de bouleverser votre vie, ce dernier vous offre une somme de deux cent cinquante mille dollars en guise de dédommagement, dont un acompte de cinquante mille. Dans le cas où vous décideriez de ne pas répondre à son invitation, vous pourrez conserver cette avance. 

 Si, par contre, vous venez sur l’île et tenez le coup pendant six mois puis souhaitez retrouver votre ancienne vie, la balance vous sera remise sur place. Et si, dans le meilleur des mondes, vous parvenez à remplir les exigences de son testament, vous deviendrez alors son héritière…



— Pourquoi tu ne m’as jamais parlé de lui ? 



— Comment voulais-tu que je le fasse puisque j’ignorais jusqu’à son existence ? Tout ce que je peux te dire, c’est que j’en connais qui sont sur le point de recevoir un coup de fil. 

Et je ne comprends pas pourquoi il m’a choisie au lieu de prendre un de mes frères. 



— Peut-être parce que tu es gestionnaire… 

Dernière d’une famille de trois enfants, Roxanne a dû se battre dès son premier battement de cil pour se tailler une place. Ses frères étaient la huitième merveille du monde pour leur père qui, somme toute, n’avait aucune envie d’avoir une fille. Quant à sa mère, si elle était contente, elle le cachait bien, et c’est encore pareil aujourd’hui. Aux dires de Roxanne, elle rampait devant toutes les demandes des hommes de la maison et elle a tout fait pour que sa fille emprunte le même chemin. C’est ainsi que Roxanne a appris à aboyer avant de prononcer une phrase complète, ce qui lui a valu une multitude de moqueries de la part de ses charmants frères. 

Chaque fois qu’elle émettait un son, il y en avait toujours un 5



pour lancer  Rox Rox Rox à la manière d’un aboiement. Encore aujourd’hui, aucun des deux ne se gêne pour lui servir du Rox Rox Rox,  d’autant qu’ils savent qu’elle déteste ça. Pourquoi commenceraient-ils à se préoccuper de leur sœur alors qu’ils n’ont jamais été encouragés à le faire, surtout pas par leurs parents ? 

Roxanne sort le chèque de l’enveloppe. 



— C’est la première fois que j’en tiens un d’un aussi gros montant dans mes mains, s’écrie-t-elle en le brandissant dans les airs. 



— Et moi, c’est la première fois que je te vois aussi heureuse. Je pourrais avoir une augmentation ? 



— Peut-être pas à ce point-là ! 



— As-tu l’intention d’accepter son offre ? 



— Penses-y une seconde, je serais folle de refuser autant d’argent en échange de six petits mois de ma vie. 

—  As-tu quelqu’un en tête pour te remplacer ? 

—  J’avais pensé demander à David sauf que depuis sa dernière sortie… mettons que je préfère que ce soit toi qui me remplaces. 

Si Joel n’était pas déjà assis, aucun doute que ses jambes cesseraient de le soutenir sans aucun avertissement. Être le bras droit de Roxanne est une chose, la remplacer en est une autre. Pour tout dire, même dans ses rêves les plus fous, pas une seule fois il n’aurait pu imaginer qu’elle lui faisait confiance à ce point. 



— Est-ce que ça signifie que je vais avoir mon augmentation ? 

—  D’après toi ? Alors ? 

—  Tu sais bien que c’est oui ! Quand as-tu l’intention de  partir ? 

6
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— Du calme mon Joel, c’est encore moi la patronne. 

Entre nous, plus vite je partirai, plus vite je pourrai revenir. 

Roxanne aime tellement la ville que l’idée d’aller s’installer à la campagne ne lui a jamais effleuré l’esprit. En réalité, il n’y a pas plus citadine qu’elle. Lorsque ses amies s’extasient après un  week-end  d’amoureux à la campagne, elle ne peut s’empêcher de soupirer un bon coup. Tous les hommes qui ont essayé de l’entraîner hors des murs de la ville sous prétexte que c’est romantique se sont fait rabrouer avant  d’avoir  fini  leur  phrase.  C’est  seulement  lorsqu’elle entend les sirènes des autos de police, des camions de pom-piers et des ambulances que Roxanne se sent vivante. Pour elle, une nuit sans bruit est garante d’une nuit d’insomnie. 

La nouvelle de son départ s’est répandue comme une traînée de poudre à la seconde où Roxanne a donné le feu vert à Joel. Le bonheur qui se lisait sur le visage de ce dernier était décuplé sur celui de chacun des employés. Tous vouaient un amour sans borne à cet oncle inconnu qui allait enfin les libérer de leur bourreau pendant six longs mois, ce qui représentait, à bien y penser, un trop court répit. 


•  •  •

L’enquête menée par Roxanne auprès de ses parents n’a rien donné. Aucun des deux n’a reconnu l’existence d’un demi-frère, encore moins celle d’un homme aussi riche que le sup-pose la lettre. C’est ainsi qu’ils l’ont bombardée de questions auxquelles elle a répondu volontiers. Elle n’allait certainement pas gâcher sa chance, pour une fois qu’elle avait une longueur d’avance sur eux. Et elle s’est fait un malin plaisir de leur en mettre plein la vue. Étonnés par ces révélations, 7



ils lui ont fait promettre de les appeler chaque semaine pour les tenir au courant de tout ce qu’elle pourra apprendre sur cet oncle sorti de nulle part. Et, fidèles à eux-mêmes, ils n’ont pas manqué de lui rappeler qu’elle avait deux frères. 



— J’espère que tu as l’intention de partager à parts égales avec eux… C’est aussi leur oncle. 

L’envie de leur balancer sa façon de penser a monté en elle à la vitesse de l’éclair et ce n’est qu’au prix d’un effort surhumain qu’elle a réussi à se contenir. La réaction de ses parents n’avait rien de nouveau, ils ne pensaient qu’à leurs merveilleux rejetons et à leur bien-être. Si leurs fils étaient leur fierté, leur fille n’était rien d’autre qu’un troisième enfant qu’ils auraient retourné volontiers d’où il venait s’ils en avaient eu le pouvoir. Ils ne l’avaient pas maltraitée, ils l’avaient seulement tenue à l’écart de ce qui aurait dû être sa famille, même sur les photos. Elle vivait en marge et, quoi qu’elle ait fait, elle n’était jamais arrivée à se rapprocher. 

Tant et aussi longtemps qu’elle vivrait, ses frères ne tou-cheraient pas à un seul sou de cet argent ni à rien d’autre qui lui appartenait. 



— Pourquoi le ferais-je ? a-t-elle fini par répondre. 

Étant donné que ce n’était pas ce que ses parents souhaitaient entendre et qu’elle n’avait aucune envie de supporter leurs jérémiades, elle a simulé une urgence et a raccroché. 

Elle aurait tellement aimé que les choses se passent autrement pour une fois alors qu’au lieu de ça, ils avaient encore réussi à faire de l’ombre à son nouveau bonheur. 

Le souvenir de son premier jour d’école est encore frais à son esprit, aussi frais que si ça c’était passé hier. Sa mère l’avait accompagnée jusque dans sa classe sauf que, contrairement aux autres mamans, elle avait tourné les talons sans 8
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se donner la peine de la rassurer. Perdue dans cet environnement complètement nouveau, Roxanne avait ravalé ses larmes et attendu que son professeur la prenne en charge. 

La jeune femme était tellement gentille avec elle que la fillette s’était très vite rendu compte que l’école serait sa vraie famille. Dès lors, elle y avait mis tout son cœur et n’avait rapporté à la maison que des notes très au-dessus de la moyenne. 

Malheureusement pour elle, aucune ne lui avait mérité le moindre petit compliment. Par contre, chaque nouveau bul-letin était une occasion en or pour ses frères de s’en prendre à elle. Elle réussissait alors qu’ils avaient du mal à obtenir la note de passage. Il est vrai qu’aucun des deux ne se tuait à l’ouvrage. Il est aussi vrai que, même avec la meilleure volonté du monde, ils n’étaient pas de taille pour se mesurer à elle sur le plan académique. Alors qu’elle accumulait les bourses d’études, aucune université n’a voulu d’eux. Plus Roxanne performait, plus le fossé se creusait entre elle et ce qu’elle continuait à appeler, avec un petit pincement au cœur, sa famille. 

Plus elle vieillissait, plus Roxanne brillait par son absence à la maison. Les jours où aucune de ses amies ne l’invitait, elle traînait à la bibliothèque jusqu’à la fermeture. 

Contrairement à ses frères qui en faisaient le moins possible, elle s’était trouvé un emploi dès qu’elle avait été en âge de travailler. Ses parents la logeait et la nourrissait. Pour le reste, elle ne pouvait compter que sur elle. 
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Chapitre 2

— P romets-moi de ne pas penser au bureau pendant ton congé, prend soin de lui rappeler Joel au moment d’arriver à l’aéroport. 

Roxanne a cessé de compter le nombre de fois qu’il lui a répété cette phrase depuis qu’il est au courant qu’il va la remplacer. Comme elle a pris soin de lui expliquer, c’est uniquement de corps qu’elle ne sera pas là puisqu’elle gérera à distance à travers lui. Surtout qu’il lui a confirmé qu’Internet haute vitesse est disponible à la grandeur de l’île. Il sera ainsi ses yeux et sa voix. Évidemment, ça ne faisait pas son affaire, ce qui, somme toute, est normal. Ce sera à elle de lui rappeler que c’est la meilleure façon d’agir dans les circonstances et, dans le cas où il resterait sur ses positions, elle lui rappellera que David peut très bien jouer le rôle de marion-nette à sa place. 

Sitôt sa voiture stationnée devant la porte d’entrée pour les départs, Joel se précipite à l’arrière pour prendre les valises de Roxanne. S’il sort la plus grosse sans effort, il doit s’y prendre à deux mains pour la plus petite. Comme il n’est pas né de la dernière pluie, il comprend très vite pourquoi Roxanne tenait tant à la placer elle-même. Bien qu’il soit tenté de commenter son contenu — elle contient probablement la moitié de sa filière—, il se retient en se disant que c’est inutile de faire des vagues pour le moment. 





— À moins que tu tiennes mordicus à ce que je reste avec toi, dit-il, je crois que je ferais mieux de retourner au bureau. 

À sa grande surprise, elle lui fait la bise sur les joues et lui sourit avant d’ajouter : 



— Merci pour tout, Joel, je t’appelle demain. 

Ce n’est qu’une fois à l’intérieur de l’aéroport qu’elle réalise qu’elle aurait peut-être dû choisir des chaussures et des vêtements plus confortables. Elle regarde l’heure sur sa montre, elle aurait le temps d’aller se changer. Après quelques secondes de réflexion, elle décide de rester comme elle est. Ce n’est pas en portant une paire de jeans, un t-shirt et des baskets usées qu’elle va faire bonne impression. Elle regarde autour d’elle et finit par repérer la compagnie d’avia-tion  qui  l’emmènera  sur  l’île.  Elle  va  se  mettre  en  file  et attend patiemment son tour. Plus vite elle se débarrassera de ses bagages, plus vite elle pourra aller manger et passer à la librairie pour s’acheter un livre et quelques revues. 

Le sourire aux lèvres, elle repense au fameux chèque. 

Alors qu’elle ne met plus les pieds à la banque depuis un sacré bout de temps, elle s’est fait un devoir d’aller le déposer en personne le jour où elle l’a reçu. La caissière lui a remis un reçu et elle est sortie de la banque en arborant son plus beau sourire. Elle était plus riche de cinquante mille dollars et ignorait toujours pourquoi c’était elle que son oncle avait choisie. 


•  •  •

Roxanne trouve le voyage tellement éprouvant qu’elle refuserait probablement de retourner chez elle en avion s’il 12
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s’agissait de son baptême de l’air. Non seulement l’appareil est petit, mais il n’y a pas de toilettes ni d’hôtesse de l’air. 

Pour ce qui est de l’allée, elle est tellement étroite qu’il a fallu qu’elle marche de côté pour se rendre à son siège, et ça n’a rien à voir avec son poids, en parfait équilibre avec sa grandeur. De mémoire, aucun vol ne lui a semblé aussi long et inconfortable. 

Ils venaient à peine de quitter la ville qu’elle se sentait déjà envahie par un vague à l’âme sans aucune commune mesure. Savoir qu’elle sera sur une île la prochaine fois qu’elle posera les pieds sur la terre ferme l’insécurise. 

Comment arrivera-t-elle à survivre au beau milieu de nulle part sans ses repères, à commencer par son café matinal et son petit pain au chocolat qu’elle achète à la même petite boulangerie depuis des lustres avant d’aller au travail ? Ce n’est pas comme si elle partait en vacances pour une semaine ou deux. Nul besoin d’être voyante pour deviner qu’elle est sur le point de vivre les six plus longs mois de sa vie. Elle le ressent dans chacune de ses cellules.  Qu’est-ce que je ne ferais pas pour de l’argent ? 

À  la  seconde  où  les  roues  de  l’avion  effleurent  le  sol, Roxanne se détache, se lève et se place dans l’allée. Elle agrippe ensuite son sac et le met aussitôt sur son épaule.  Plus vite je sortirai d’ici, mieux je me porterai.  Impatiente que l’agent de bord ouvre la porte, ou plutôt le copilote, elle se met à taper du pied sans s’en rendre compte. Ce n’est que lorsqu’elle jette un coup d’œil autour qu’elle réalise que, de la vingtaine de passagers à bord, elle est la seule debout. 



— Je serais prête à gager que c’est votre première visite sur l’île, lui dit la dame assise dans le banc derrière elle. 

Surprise par ce commentaire, Roxanne se tourne en fronçant les sourcils. 

13





— De tous les endroits où j’ai atterri dans ma vie, poursuit cette dernière sur le même ton enjoué, c’est celui où on attend le plus longtemps avant de pouvoir sortir de l’avion. 

Je n’ai pas de conseil à vous donner. Cependant, si j’étais à votre place, je me rassoirais avant d’attraper une crampe. 

L’explication de la dame avait probablement pour but de la calmer, alors qu’elle a plutôt l’effet contraire. Roxanne se rassoit en soupirant, elle déteste être prise dans un endroit clos. 

Ce n’est qu’une fois à l’extérieur du petit bâtiment qui fait office d’aéroport qu’elle inspire à fond. Comme elle ne voit aucun taxi, elle sort son cellulaire et compose le numéro que le notaire lui a donné. Un homme très poli lui répond dès la première sonnerie. 



— Je serai là dans une trentaine de minutes, confirme-t-il d’une voix douce. 



— Hey, je n’ai aucune envie de poiroter aussi longtemps à l’aéroport. 



— Vous n’avez qu’à aller m’attendre au café qui est juste en face. 



— Et je suis supposée faire quoi avec mes valises ? 



— Laissez-les au gardien si vous ne voulez pas les prendre avec vous. À tout à l’heure. 

Si Roxanne tenait un bon vieux combiné au lieu de son cellulaire, elle l’aurait déposé sans ménagement et ça aurait permis de baisser sa pression d’un cran. Arrivée sur l’île depuis à peine quelques minutes, elle regrette déjà de ne pas être venue en auto. Même en incluant le traversier, ça ne lui aurait demandé qu’une heure de plus.    Elle part à la recherche du gardien et lui confie ses valises. Elle lui adresse son plus beau sourire en guise de remerciement et se croise les doigts 14
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pour que le fameux café serve autre chose que du jus de chaussettes. Elle dépose son ordinateur sur la première table libre et va passer sa commande au comptoir. Quelle n’est pas sa surprise de voir une montagne de petits pains au chocolat sous la cloche de verre juste à côté de la caisse. 



— Je vais prendre un cappuccino et un petit pain au chocolat. Pouvez-vous le réchauffer un peu ? 



— Bonjour ! Vous venez d’arriver ? 



— Tout juste, répond Roxanne en levant les yeux au ciel. 

S’il y a une chose qu’elle apprécie en ville, c’est que personne ne pose ce genre de questions pour une commande aussi banale. Devant son air hautain, et légèrement glacial, la serveuse la fait payer et l’encourage à retourner à sa table. 

Roxanne est conquise dès sa première gorgée. Elle ne serait pas prête à dire que ce café est meilleur que celui qu’elle boit chaque matin. Par contre, il est au moins aussi bon. Et la pâtisserie ferait pâlir pas mal de boulangeries qui se targuent d’être françaises alors que tout ce qu’elles font, en réalité, c’est de les sortir du congélateur pour les mettre au four. Comblée, elle savoure son plaisir jusqu’à ce qu’une Jeep lui obstrue complètement la vue, ce qui l’oblige à prendre sur elle pour ne pas sortir pour dire sa façon de penser. C’est alors qu’un homme d’âge mûr en sort puis entre dans le café. Il salue cordialement la serveuse, se tourne ensuite vers elle : 



— Bonjour, c’est à moi que vous avez parlé tout à l’heure. 

Je m’appelle André et je suis le jardinier du manoir. 

Elle l’examine de la tête aux pieds avant de le saluer du bout des lèvres. 



— Je vais chercher vos bagages pendant que vous finissez votre café, ajoute-t-il avant de sortir. 
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Roxanne en a suffisamment entendu pour savoir qu’il entretiendra la conversation pendant tout le trajet. Le problème, c’est qu’elle n’en a aucune envie. Primo, elle déteste discuter avec des inconnus. Secundo, plus vite elle lui montrera sa vraie nature, plus vite il la laissera tranquille et, surtout, plus vite il arrêtera d’être trop gentil avec elle. 



— Avez-vous fait bon voyage ? s’informe André alors qu’elle vient à peine de fermer sa portière. 

Une personne normale s’abstiendrait de soupirer et se contenterait de répondre poliment à la question. En aucun cas, elle ne se sentirait diminuée pour autant ni piégée de quelque façon que ce soit. Pas Roxanne. Les yeux fixés sur son rétroviseur, André la surveille du coin de l’œil. Cette jeune femme est farouche et ça lui plaît. C’est pourquoi, devant son silence prolongé, il revient à la charge. 

—  Je suis désolé, Roxanne —vous permettez que je vous appelle par votre prénom—, je n’ai pas entendu votre réponse. 

Il n’en faut pas plus pour réveiller les foudres de sa passagère. Elle soupire avec bruit avant de lui lancer au visage :



— Vous ne me poseriez certainement pas cette question si vous aviez déjà pris l’avion pour venir ici. 

—  Croyez-moi, je le prends seulement lorsque je n’ai pas d’autre choix. Vous devriez essayer le traversier la prochaine fois. 

Nouveau soupir, aussi musclé que le précédent. Qu’est-ce qui l’incite à croire qu’elle va revenir ici un jour ? 



— Ou pour retourner chez vous. 

Et comment peut-il être aussi sûr qu’elle n’héritera pas de la fortune de son oncle ? 



— Je parie que vous allez adorer votre séjour… 
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Devant le besoin criant d’André d’engager la conversation avec elle, Roxanne en conclut qu’elle ne s’en tirera pas aussi facilement et qu’il est temps de renverser la vapeur. Et elle se met en frais de l’encourager à parler de lui. 



— J’habite sur l’île depuis bientôt vingt ans et je ne partirais pas d’ici pour tout l’or du monde. J’aime tout de cet endroit : ses gens, ses paysages, ses odeurs. Laissez-moi vous raconter comment j’ai échoué ici… 

Le nez collé sur la vitre, Roxanne l’écoute seulement d’une oreille jusqu’à ce qu’il lui annonce leur arrivée au manoir dans moins d’une minute. Elle se redresse aussitôt sur son siège et ouvre grand les yeux pour ne rien manquer de sa nouvelle demeure. Et c’est à ce moment qu’elle l’aper-

çoit dans toute sa splendeur. 



— Reculez !  s’écrie-t-elle. 

Surpris, il se tourne vers elle et l’interroge du regard. 



— Qu’est-ce que vous ne comprenez pas ? lance-t-elle d’un ton chargé d’impatience. Reculez suffisamment pour que je puisse admirer le manoir à distance et avancez doucement. Qu’est-ce que vous attendez ? 

Depuis le temps qu’il emmène des visiteurs, c’est la première fois qu’il a droit à une telle demande. Quant au ton utilisé par Roxanne, c’est encore plus rare. Décidément, cette fille a la mèche courte. 

Il s’exécute de manière à ne pas soulever les foudres de sa passagère à nouveau. À sa grande surprise, Roxanne le remercie avant de descendre. 



— Mon oncle avait beaucoup de goût, ajoute-t-elle comme pour elle-même. 



— Suivez-moi, je vais d’abord vous montrer votre chambre et je viendrai chercher vos bagages après. 

17


Chapitre 3

C ’est le cœur un peu trop léger aux dires de Mike, son mari, que Caroline a préparé ses bagages pour se rendre sur l’île. Elle a tenté à quelques reprises de lui expliquer la raison de sa bonne humeur, mais a très vite renoncé. 

Si la personne qui partage son quotidien depuis dix ans ne saisit pas que c’est une occasion en or pour elle de reprendre sa vie en mains, il n’y a rien qu’elle puisse faire. Et puis, il faudrait être aveugle pour ne pas remarquer qu’elle n’est que l’ombre d’elle-même depuis que sa mère s’est pendue, il y a deux ans. D’ailleurs, les marques de sa peine et de son désespoir sont bien visibles sous ses yeux et dans sa posture. Le dos courbé, elle donne l’impression de porter tout le poids du monde sur ses épaules, et c’est comme ça qu’elle se sent aussi. Pour ce qui est de son cœur, elle a l’impression qu’il est serré dans un étau de jour comme de nuit depuis la seconde où elle a fait la macabre découverte. Si elle s’efforce d’être de bonne humeur en présence de ses enfants et de son mari, elle passe le plus clair de ses temps libres étendue sur le divan du salon à se poser les mêmes questions. Questions auxquelles elle n’aura jamais de réponse. Le départ brutal de celle qu’elle adorait lui a coûté sa joie de vivre au passage, ce qui n’est pas rien dans son cas puisqu’elle était un vrai petit rayon de soleil pour tous ceux qui la côtoyaient. 



L’apparition soudaine de cet oncle, accompagné de tout cet argent, les a d’abord ravis tous les deux. Caroline criait si fort au moment de lire le montant inscrit sur le chèque que Mike était sorti de son bureau en courant. Et il avait emporté sa femme dans une ronde sans fin lorsqu’elle l’avait informé de ce qui venait de leur tomber dessus. Même s’ils ne manquaient de rien, l’arrivée d’une somme aussi rondelette leur donnerait une bouffée d’air frais qu’ils ne pouvaient pas refuser. 



— Ce n’est pas comme si j’allais m’installer à l’autre bout du monde, lance Caroline pour détendre l’atmosphère, on pourra se parler à tous les jours, et puis je pourrai sûrement trouver un endroit à louer pour que vous veniez me rejoindre dès que les enfants auront fini l’école. Imagine un peu, tu vas pouvoir pêcher autant que tu le voudras. 

Alors que Caroline a mis sa carrière de comptable en veilleuse le temps d’élever leurs enfants, son mari exerce son métier de traducteur dans un bureau qu’ils ont aménagé au sous-sol de leur maison. C’est pourquoi aller passer l’été sur une île ne lui pose aucun problème, au contraire, un changement de décor lui fera le plus grand bien. 



— Pars en paix, finit-il par dire, je m’occupe de tout. 

La maison sera vide sans elle et il devra réorganiser totalement son travail. Au nom de l’amour qui les unit, il est prêt à bien des sacrifices pour retrouver la femme qu’il a épousée. 


•  •  •

Le regard perdu dans l’immensité de l’océan, Caroline sursaute lorsqu’elle reconnaît la voix de sa cousine Laurie. Elle se retourne aussitôt et les deux femmes se sautent dans les bras. 
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— Veux-tu bien me dire ce que tu fais ici ? la questionne Laurie. 



— J’allais justement te demander la même chose ! Je parie que tu ne me croiras pas ! Imagine-toi que j’ai reçu une lettre du notaire d’un oncle dont je ne soupçonnais pas l’existence et…



— … tu vas passer six mois dans son manoir, la coupe Laurie. Et tu as aussi reçu un chèque de…

Les  filles  n’ont  pas  besoin  de  rien  ajouter  pour  savoir qu’elles sont sur le même coup, ce qui les laisse sans mot. La bouche légèrement entrouverte, elles se fixent pendant quelques secondes avant de se mettre à rire comme des folles. Elles seraient cent à convoiter le magot de leur oncle qu’elles ne s’en formaliseraient pas parce que, même per-dantes, elles gagnent chacune deux cent cinquante mille dollars et que, de toute façon, la compétition n’a jamais existé entre elles. 



— Je suis vraiment contente de te voir, ajoute Laurie d’un ton sincère, et encore plus de t’entendre rire. Réalises-tu seulement que nous allons passer les six prochains mois ensemble dans un endroit merveilleux ? J’espère que tu as apporté ton maillot de bain et… ton matériel pour peindre ! 



— Je ne peins plus. 

Caroline en a dit suffisamment pour que Laurie se rappelle la suite. Sa cousine ne peint plus depuis la mort de sa mère.  Elle  le  sait  parce  que  bien  que  les  deux  filles  ne  se voient plus que lors des rares rencontres familiales, c’est- 

à-dire lors des mariages et des enterrements, Laurie prend régulièrement de ses nouvelles par personnes interposées. 

C’est qu’elle est restée attachée à Caroline. Elles passaient leurs étés ensemble lorsqu’elles étaient petites et cette époque ne lui a laissé que de bons souvenirs. 
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Au lieu de céder à son envie de secouer un peu sa cousine pour l’inciter à reprendre ses pinceaux, Laurie s’informe de ses enfants et de Mike. 



— Ils étaient si tristes de me voir partir les pauvres petits, qu’ils ont quitté pour l’école les yeux bouffis. Autrement, ils vont bien. Et tu sais quoi, ils me manquent déjà. 

Quant à Mike, il a plus de textes à traduire qu’il est capable d’en faire et, entre toi et moi, j’ai très hâte de voir comment il va s’en sortir avec les enfants. 



— Ce n’est quand même pas comme s’il rentrait à la maison seulement pour dormir, il est toujours là. 



— Je veux bien croire, mais il ne sort de son bureau que pour manger et ce n’est pas rare qu’il passe ses soirées à travailler. Si tu veux mon avis, la seule différence entre lui et les hommes dont les femmes se plaignent qu’ils travaillent trop, c’est qu’il ne porte pas de costume hors de prix et qu’il ne fait que changer d’étage. 

—  Et qu’il ne s’éternise pas dans les 5 à 7, ce qui, crois-moi, est un avantage non négligeable. 

Laurie s’arrête là, elle aura tout le temps qu’il faut pour se plaindre de son amoureux du moment et de tous ceux qui l’ont précédé. Et puis, l’explication de sa cousine lui confirme une fois de plus qu’il y a parfois tout un monde entre ce qu’on croit et ce qui est. Depuis le temps qu’elle connaît Mike — elle était avec Caroline le jour où elle l’a rencontré—, Laurie a toujours cru qu’il était différent. En réalité, pour elle, c’était un homme qui n’abusait de rien, et surtout pas du travail. 



— Ceci étant dit, ajoute Caroline, je ne le changerais pour rien au monde. Mike, c’est l’amour de ma vie. Et toi ? 

Au lieu de répondre, Laurie attire l’attention de sa cousine sur le phare qui vient d’apparaître dans son champ de 22

rosette laberge

vision. Aux yeux de tous, elle fait la belle vie, même que plusieurs de ses amies l’envient. Elle enseigne les arts plastiques dans un collège privé et expose régulièrement ses toiles dans des galeries de renom. Et le plus beau dans tout ça, c’est qu’elle en vend de plus en plus. Sans vouloir se vanter, il y a au moins une de ses toiles sur chaque continent. 

Elle commence même à être invitée à exposer en Europe et en Asie. À première vue, Laurie n’a aucune raison de se plaindre. C’est lorsqu’on s’attarde un peu qu’on se rend compte qu’il lui manque l’essentiel : l’amour d’un homme, d’un vrai, et une famille bien à elle. 



— Je vais bien et je suis très contente d’être ici, encore plus depuis que je sais qu’on va être ensemble pendant les six prochains mois. 


•  •  •

La Jeep vient de traverser une forêt mature avant de s’engager dans une allée où l’aménagement paysager est à la fois luxuriant et sobre. Caroline et Laurie n’ont pas les yeux assez grands pour tout voir. André arrête le véhicule sous le porche d’un manoir d’une telle élégance qu’il s’en faudrait de peu pour qu’elles se croient en plein conte de fées. Si l’idée que leur oncle n’était pas aussi riche qu’il le laissait croire leur était passée par la tête, elle vient de s’envoler définitivement. 



— C’est vraiment ici que nous allons rester ? demande gentiment Caroline. 



— À moins que ça vous pose un problème… Alexandra — 

c’est ma femme et aussi la cuisinière— vous a préparé une chambre avec vue sur la mer. 



— Et pour mon auto ? demande Laurie d’une petite voix. 
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— D’abord, vous avez bien fait de m’appeler. Comme vous avez pu le constater, le chemin pour venir ici n’est pas très beau et, croyez-moi, c’est encore pire lorsqu’il pleut. 

Quand vous aurez envie de vous balader dans votre décapotable, vous n’aurez qu’à prendre le véhicule qui est dans le garage pour vous rendre au village. Les clés sont sur le tableau de bord. Suivez-moi maintenant, je vais vous montrer vos chambres. 

Les deux cousines babillent comme des gamines. Quand ce n’est pas Caroline qui commente la décoration, c’est Laurie qui s’extasie devant un tableau au milieu de l’escalier. Le manoir en a entendu d’autres, mais jamais d’aussi charmantes que ces deux jeunes femmes. Lorsque le trio arrive au bout du couloir, André prend à gauche et ouvre la première porte sur sa droite. 



— Entrez, Caroline, c’est votre chambre. Et la vôtre, Laurie, est juste à côté. Je vais chercher vos bagages. Ah oui, le souper sera servi à dix-huit heures trente. 

Il n’a pas encore tourné le coin qu’il entend une volée de Oh !  et de  Ah !  qui le font sourire .  Décidément, ces jeunes femmes lui plaisent beaucoup. Et il part aussitôt à la recherche d’Alexandra. 

—  Je n’ai jamais rien vu d’aussi beau, s’écrie Laurie. 

Dommage qu’on n’ait pas connu cet oncle avant, j’aurais vraiment aimé le rencontrer. Au fait, as-tu remarqué qu’il manque plusieurs cadres sur les murs ? 



— Non ! répond Caroline en haussant les épaules, j’étais trop occupée à regarder partout. 



— Je te le montrerai quand on descendra manger. 



— Tu peux rester dans ta chambre si tu veux, moi je vais marcher sur la plage. Pour une fois que j’habite sur le bord de la mer, j’ai bien l’intention d’en profiter au maximum. 
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— Passe me chercher quand tu seras prête…

L’île a connu des printemps beaucoup plus intenses que celui-ci en matière de chaleur. Le soleil brille de tous ses feux pendant que le vent lui dame le pion sans aucune réserve passant d’un souffle doux à des cascades de bourrasques. 

Les filles n’avaient fait que quelques pas qu’elles regrettaient déjà de ne pas s’être attaché les cheveux. 

Tu sais quoi ? lance Laurie d’une voix forte. Rien qu’à penser au temps que ça va me prendre pour les démêler, j’ai envie de les couper en brosse. 



— Ne t’en fais pas avec ça ! Tu n’auras qu’à venir me voir, j’ai apporté ce qu’il faut. 



— Est-ce que je t’ai déjà dit à quel point je t’envie ? 

Caroline s’arrête net de marcher. Première nouvelle qu’elle a qu’elle possède quelque chose que Laurie n’a pas. 



— Pourquoi ? 



— Eh bien, parce que tu penses toujours à tout. 

La dernière phrase de Laurie la fait sourire malgré elle. 

Sa cousine a toujours voyagé léger, comme disait sa défunte mère, au point qu’elle n’avait jamais assez de vêtements pour son séjour, et ce, peu importe sa durée. Partout où elles allaient, il fallait immanquablement partir une brassée de lavage juste pour elle. 



— Te souviens-tu de ce que maman te disait ? demande Caroline. 



— Un jour, il faudra que je te montre comment remplir une valise, ma belle fille. Au lieu de ça, elle s’est mise à m’acheter des vêtements que je laissais chez vous. J’adorais ta mère. 

Un silence lourd s’installe aussitôt, silence que Laurie s’empresse de briser en lançant la conversation sur un autre sujet. 
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— Aimerais-tu que je te présente ma nouvelle auto ? 

Le regard voilé, Caroline ajoute le plus sérieusement du monde : 



— Je refuse que tu te prives de parler de maman à cause de moi. Elle me manque terriblement et, entre nous, j’ai peur qu’il en soit toujours ainsi. Entre toi et moi, je veux profiter de mon séjour ici pour tourner la page. Comme mes amies ont l’habitude de me dire, même si je m’apitoie sur mon sort jusqu’à la fin de mes jours, ça ne la fera pas revenir. 

Laurie s’approche et la prend dans ses bras. Elle ne fera pas exprès pour parler de sa tante à longueur de journée, mais au moins elle arrêtera de se sentir coupable chaque fois que l’envie la prendra. 



— Est-ce que je t’ai dit à quel point j’étais contente que tu sois là ? demande Laurie en l’embrassant sur les joues. 

—  Maintenant, parle-moi de cette belle auto que tu t’es offerte. 



— Eh bien, je rêvais depuis si longtemps d’avoir une Z4 

que je suis allée m’en acheter une en sortant de la banque. 

Aimerais-tu la voir ? 

Caroline n’a pas le temps de confirmer son intérêt que Laurie sort son cellulaire et se met en frais de chercher la photo de son nouveau joujou. 



— Regarde comme elle est belle ! s’exclame-t-elle. Pour tout te dire, j’ai l’impression d’être en vacances dès que je m’assois derrière le volant de ma BMW ! Fais-moi confiance, tu vas adorer te balader les cheveux au vent. 



— Tu sais ce que j’admire le plus chez toi ? lance Caroline en ne quittant pas l’écran des yeux. 

Comme ce n’était pas une vraie question, elle poursuit la seconde d’après. 
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— Ta capacité de t’émerveiller pour tout et pour rien et de te gâter. Ton auto est magnifique et je t’envie. Sais-tu ce que j’ai fait avec les cinquante mille dollars que j’ai reçus ? 

Caroline inspire à fond avant de reprendre la parole. 



— Eh bien, j’ai déposé le chèque à la banque et l’idée de m’offrir ne serait-ce qu’une babiole ne m’a même pas effleuré l’esprit. 

C’est la première fois que Caroline reconnaît cette fai-blesse chez elle. Est-ce parce qu’elle a appris à compter avant de marcher ou parce qu’elle a trop vu sa mère jeter son argent par les fenêtres ? Et si c’était parce qu’elle croit qu’elle ne mérite pas toutes les petites douceurs qu’elle pourrait s’offrir ? Dans un cas comme dans l’autre, elle a l’intention de faire tout ce qu’il faut pour remédier à la situation.  Il est hors de question que j’engrange deux cent cinquante mille dollars pour les études des enfants ou, pire encore, pour mes vieux jours. 



— J’ai un marché à te proposer, poursuit-elle. Je t’apprends à faire ta valise pour que tu cesses d’être à la merci de tout le monde partout où tu vas et, en échange, tu me montres comment me gâter. 



— Ce sera un honneur pour moi de te montrer tout ce que je sais. Par contre, pour ce qui est de ma valise, j’ai besoin d’un peu de temps pour réfléchir avant de te donner ma réponse. 

Et elles éclatent de rire ! 
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Chapitre 4

C aroline est en train de lire lorsque Laurie frappe à sa porte. 



— Entre, c’est ouvert ! 

Il faut voir l’air de Laurie quand elle constate qu’elle n’est pas encore douchée puisqu’elle porte toujours les mêmes vêtements que lorsqu’elles sont allées marcher. 



— Qu’est-ce que tu attends pour te préparer ? 

C’est en grimaçant que Caroline allonge le bras pour déposer son livre sur la table d’appoint. Elle se met ensuite en frais de s’étirer avant de sortir, au prix d’un effort non dissimulé, du gros fauteuil dans lequel elle s’est laissée tomber mollement à son retour. Il est si confortable qu’elle a somnolé pendant un bon moment. À preuve, elle n’a lu que deux pages depuis qu’elle est rentrée alors qu’elle devrait avoir dépassé la cinquantaine. 

Elle jette un coup d’œil à ce que porte Laurie et lève le pouce en l’air pour lui témoigner son appréciation. Elle a toujours trouvé qu’elle avait beaucoup de goût pour s’habiller et, d’après ce qu’elle a sous les yeux, rien n’a changé de ce côté. Elle se dirige ensuite vers la salle de bain à pas de tortue. 



— Grouille un peu ! Il te reste exactement cinq minutes pour prendre ta douche et te préparer. 



Incrédule, Caroline revient sur ses pas pour regarder l’heure sur son cellulaire. 

—  Menteuse ! lance-t-elle d’un ton joyeux. Je dispose d’exactement treize minutes et c’est bien plus qu’il m’en faut. 

Laurie lui a fait le coup tellement de fois qu’elle n’a plus confiance  en  elle  pour  tout  ce  qui  concerne  les  délais.  Si Caroline n’arrive jamais en avance à un rendez-vous, Laurie, elle, a toujours le temps de feuilleter une revue, de boire un café ou même de  texter ses amis. Lorsqu’elles passaient le plus clair de leur temps ensemble, c’était la seule chose qui les irritait autant l’une que l’autre. 



— Dix, argumente Laurie, il faut quand même qu’on ait le temps de se rendre au salon. 

Caroline attrape un coussin au passage et lui lance avec une telle rapidité que Laurie sursaute lorsqu’il l’atteint en pleine poitrine. 



— Tu n’as pas perdu la main à ce que je vois, s’écrie-t-elle d’un ton faussement offusqué. 

Au grand désespoir de Laurie, Caroline s’arrête et se tourne vers elle :



— Bonne nouvelle ! J’ai trouvé la première chose que je vais m’acheter avec l’argent que j’ai reçu. Aimerais-tu savoir ce que c’est ? 



— Ah ! Vas-tu finir par aller te doucher ? Tu m’en parleras tout à l’heure. 

L’impatience de Laurie n’est jamais venue à bout de la patience de Caroline. Bonne joueuse comme toujours, elle lui tire la langue et entre enfin dans la salle de bain pour en sortir douchée, peignée et maquillée au bout de quelques minutes seulement. 
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— Un jour, il faudra que tu me donnes un cours. Tu devrais porter ta petite robe bleu marine qui est sur ton lit et attacher tes cheveux. 

Docile, Caroline l’enfile et glisse les pieds dans la seule paire de chaussures un peu chic qu’elle a apportées. Elle regarde à nouveau l’heure et, malgré la tentation d’agacer Laurie, elle se contente de dire : 



— On y va ? 

Le cœur joyeux, elles sortent de la chambre bras dessus, bras dessous. Elles discutent allègrement de tout et de rien jusqu’au moment d’entrer dans la salle à dîner. 



— Caroline ? Laurie ? Qu’est-ce que vous faites ici ? 

L’effet de surprise est tellement fort qu’elles figent sur place. Roxanne est la dernière personne qu’elles s’attendaient à voir. Elles se jettent un coup d’œil furtif et c’est la tête haute qu’elles s’avancent vers elle. 

Aussi surprise que ses cousines, Roxanne vient à leur rencontre et les salue avec toute la chaleur dont elle est capable. Elle n’a jamais été aussi proche des filles qu’elles le sont l’une de l’autre, ce qui ne l’empêche pas de les apprécier plus que n’importe qui, tant dans la famille de sa mère que dans celle de son père. En réalité, outre le fait que Caroline lui donnait ses vieux vêtements et qu’elle ne manquait pas une occasion de lui rappeler devant tout le monde que c’était son préféré, elle n’a rien à lui reprocher. Quant à Laurie, elle a toujours été si proche de Caroline que Roxanne a fini par abandonner l’idée d’en faire sa meilleure amie. 



— Je suis contente de vous voir, les filles ! 

La  seconde  d’après,  Caroline  et  Laurie  confirment  ses dires. Étant donné que la sensiblerie n’a jamais été le fort de 31



Roxanne, elle revient à l’essentiel légèrement plus vite que la bienséance l’exige. C’est ainsi qu’au lieu de demander à ses cousines comment elles vont, elle s’enquiert à savoir combien d’autres personnes se joindront à elles. 



— Aucune idée, l’informe promptement Laurie. Pour tout te dire, nous ne savions pas que tu serais là. Au fait, quand est-ce que tu es arrivée ? 



— Hier matin. Et vous ? 



— Il y a à peine trois heures, répond Caroline. Je suis quand même étonnée que tu ne nous aies pas entendues… 



— Nos chambres ont vue sur la mer, précise Laurie. 



— Vous devriez vous souvenir à quel point je déteste entendre le bruit des vagues lorsque j’essaie de dormir. La première chose que j’ai faite en arrivant a été de demander à André de m’installer le plus loin possible de tout ce boucan et, à l’exception des repas, j’ai passé le plus clair de mon temps dans les bras de Morphée. Disons que j’avais un peu de sommeil à reprendre. 

Sa dernière remarque ne les surprend guère. Roxanne a toujours été une travailleuse acharnée dans tout ce qu’elle entreprend et, la connaissant, ce n’est pas demain la veille qu’elle va mettre le pied sur les freins. 

Les trois cousines échangent librement jusqu’à ce qu’Alexandra fasse son entrée dans la salle à dîner les bras chargés. Elle dépose le tout sur la table avant de saluer Roxanne d’un ton amical. Elle s’avance ensuite à la hauteur de Caroline et de Laurie et leur tend la main. 



— Je m’appelle Alexandra et je serai votre cuisinière pendant tout votre séjour. D’ailleurs, j’apprécierais que vous preniez quelques minutes pour dresser la liste de vos préférences, et surtout celles des aliments ou des plats que vous détestez. 
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Devant la moue des filles —sa demande n’a rien pour les emballer—, Alexandra s’empresse d’ajouter : 



— Plus vite vous me la fournirez, moins longtemps vous souffrirez. Au menu ce soir : chaudrée de palourdes… 

Elle n’avait pas encore prononcé son deuxième mot que Laurie s’est mise à grimacer. Elle déteste manger tout ce qui provient de la mer, au point qu’elle préfère se rabattre sur le pain s’il n’y a rien d’autre au menu. Dire qu’elle se faisait une joie de prendre son premier repas au manoir. Sa réaction a été si violente qu’il aurait fallu qu’Alexandra soit aveugle pour ne pas comprendre le message. 



— Es-tu allergique ? 



— Non ! C’est juste que je déteste les produits de la mer. 

Étant donné qu’elle n’est pas là pour pourrir la vie de ses invitées, Alexandra s’empresse de la rassurer. 



— OK ! Je peux te réchauffer un peu d’osso bucco si tu veux. 

Il n’en faut pas plus pour que le regard de Laurie retrouve toute sa brillance. 



— Si ce n’est pas trop de trouble pour vous ! 



— Aucunement ! 

Alexandra retourne à la cuisine sur ces mots. Elle peut comprendre que tout le monde a des goûts différents. Par contre, son amour pour les fruits de la mer est si fort qu’elle a du mal à saisir que ce ne soit pas le cas pour tous. 



— Depuis quand détestes-tu les fruits de mer ? demande Roxanne à sa cousine aussitôt qu’elles sont seules. 



— Je n’ai pas envie d’en parler, riposte Laurie d’un ton sec. 

Ses cousines la fixent comme si ça pouvait les aider à comprendre son attitude pour le moins surprenante. Dans 33



leurs souvenirs, Laurie adorait le poisson et les fruits de mer. 

Tellement que, chaque fois qu’elles en mangeaient en sa pré-

sence lorsqu’elles étaient plus jeunes, elles devaient entourer leur assiette de leurs bras pour la protéger contre ses tentatives de vol. Les années ont passé et, pourtant, ni Caroline ni Roxanne n’ont oublié cet épisode. 



— Ça va pour ce soir, lui confirme Roxanne, mais tu as intérêt à vider ton sac demain par exemple. 

Roxanne peut sortir sa grosse voix autant qu’elle veut, elle  n’intimide  pas  les  filles  une  miette,  du  moins  plus comme avant. Et puis, compte tenu du nombre de fois qu’elles se sont vues depuis qu’elles sont parties de chez leurs parents, il est plus que normal qu’elles ne soient pas au courant de tous les petits changements et des nouveaux travers maintenant présents dans la vie de chacune. À titre d’exemple, Caroline pourrait leur raconter qu’il lui arrive de fumer en cachette alors qu’elle n’a jamais pu tolérer l’odeur de la cigarette. Et Roxanne se sentirait toute petite si les filles venaient à apprendre qu’elle se réfugie dans l’alcool lorsqu’elle a trop de pression au travail. 

Comme Laurie veut mettre fin à cette discussion au plus vite, elle s’empresse de demander des nouvelles de sa famille à Roxanne. La question la prend de court et elle ne tente pas de le cacher. Elle lève les yeux au ciel et soupire un bon coup avant de répondre d’un ton teinté d’impatience :



— Il n’y a pas grand-chose à dire si ce n’est que moins je les vois, mieux je me porte. Et ça vaut autant pour mes parents que pour mes adorables frères. 

Et elle raconte très succinctement l’échange qu’elle a eu avec ses parents à propos du chèque reçu. 
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— Vous ne savez pas la meilleure… Ma mère veut qu’on se téléphone à chaque semaine pendant tout le temps que je serai sur l’île. 



— Je ne voudrais pas être plate, laisse tomber Caroline en se retenant de rire, mais tu risques de lui parler plus pendant les six prochains mois qu’au cours des dix dernières années. 

Pendant que Roxanne la fusille du regard, Laurie lui donne un coup de pied sous la table. 



— Ayoye ! s’écrie-t-elle. De quel droit vous vous en prenez à moi ? Je n’ai dit que la stricte vérité ! 

Laurie et Roxanne voudraient contester ce qu’elles viennent d’entendre qu’elles en seraient incapables. 



— En tout cas, ajoute Laurie, je te plains de tout mon cœur. 



— Et moi, renchérit Caroline, j’ai une proposition à te faire. Une semaine sur deux, je parlerai à ta mère. 



— Arrête de déconner, on n’a pas la même voix, objecte aussitôt Roxanne, elle va s’en rendre compte. 

La seconde d’après, Caroline se racle la gorge et elle se met à l’imiter. Suspendues à ses lèvres, Roxanne et Laurie n’en reviennent tout simplement pas. 



— Alors ? leur demande-t-elle. 



— Je croirais m’entendre ! s’exclame Roxanne. Ou tu es vraiment talentueuse pour imiter les gens, ou tu passes tout ton temps libre sur mon cas. J’accepte ton offre avec plaisir. 

C’est sans crier gare que Laurie tente sa chance à son tour. Elle est tellement mauvaise que les filles pouffent de rire avant qu’elle n’ait fini sa première phrase. Froissée, elle arrête net de parler et les regarde tour à tour avec un air 35



boudeur en croisant les bras… exactement comme lorsqu’elle était petite. Caroline et Roxanne se mettent aussitôt à l’imiter. 

Les trois filles tiennent leur personnage jusqu’à ce qu’elles n’en puissent plus, et c’est à ce moment qu’elles partent dans un grand éclat de rire alors que la porte de la cuisine s’ouvre sur Alexandra et la chaudrée de palourdes. Les voir d’aussi belle humeur l’enchante. Si elle les connaît plutôt bien sur papier, les côtoyer lui en apprendra beaucoup plus sur chacune d’elles et ça lui plaît beaucoup. Alors qu’elle meure d’envie de leur demander ce qui a suscité ce fou rire, elle n’en fait rien. 

Alexandra remplit deux bols de soupe et tend une petite assiette contenant un morceau de terrine et quelques crou-tons à Laurie avant de leur annoncer la visite du notaire au dessert. 



— Est-ce qu’il est jeune et beau ? demande spontané-

ment Laurie. 

L’hésitation d’Alexandra les porte à croire qu’il est ni jeune ni beau. 



— Il est très gentil, finit-elle par répondre avec un petit sourire en coin. Bon appétit, mesdemoiselles. 

—  Je propose qu’on lève notre verre au notaire de notre oncle inconnu et incroyablement riche, lance Caroline, sitôt Alexandra sortie. 

Trois coupes de vin rouge s’entrechoquent dans une syn-chronisation parfaite. Trois coupes sont ensuite portées à la bouche de leur propriétaire en même temps et redéposées sur la table la seconde d’après. 

—  Il est tellement bon ce vin que je vais en commander une pleine caisse ! clame Caroline. 
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Laurie est ravie d’entendre ça. Alors qu’elles viennent tout juste d’arriver, c’est déjà la deuxième chose que Caroline souhaite s’offrir pour se gâter. Comparée à sa décapotable, c’est bien peu, mais son désir d’acheter un fauteuil comme celui de sa chambre et la caisse de vin démontre sa volonté d’apprendre, et c’est ça le plus important. 



— Avez-vous remarqué la sculpture en bois à l’entrée du jardin ? leur demande-t-elle avant qu’elles aient le temps de donner leur avis sur le vin. 

Deux paires d’yeux se tournent aussitôt vers elle dans l’espoir qu’elle leur en dise un peu plus. 



— Je ne peux pas croire que vous ne l’avez pas remarquée, elle est tellement hideuse. Elle ressemble à une… à un… Ah ! Elle ressemble plutôt à une… à une princesse à qui la sorcière du royaume a jeté un très mauvais sort. Non ! 

Plus elles en entendent, moins Laurie et Roxanne voient de quoi elle parle. C’est pourquoi, devant leur air hébété, Caroline se lève et leur dit d’un ton pour le moins autoritaire :



— Suivez-moi, je vais aller vous la montrer. 



— Il est hors de question que j’abandonne ma chaudrée, clame Roxanne. 



— D’autant que si elle est aussi laide que tu le dis, elle ne risque pas de disparaître pendant la nuit, renchérit Laurie. 

Tu nous la montreras demain. 



— Dommage, laisse tomber Caroline en se rasseyant. 

Elle trempe sa cuillère dans son bol et la porte à sa bouche en grimaçant légèrement. 



— Tu la trouves vraiment bonne ? s’enquiert-elle auprès de Roxanne. 
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— Elle est excellente. 



— Ah oui ? Moi, je trouve que le vin est bien meilleur et que la… 

C’est en chœur que Laurie et Roxanne complètent sa phrase : 



— … sculpture à l’entrée du jardin est vraiment hideuse. 
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Chapitre 5

L ’entrée du notaire dans la salle à dîner leur coupe litté-

ralement le souffle. Il est peut-être un peu vieux pour elles à première vue, mais une pièce d’homme de cette qualité ne laisse aucune femme indifférente, quel que soit son âge ou son statut. Pendant que Laurie et Roxanne n’ont pas les yeux assez grands pour imprimer chacun de ses traits dans leur mémoire, sa seule vue suffit à Caroline pour qu’elle reprenne ses esprits et que tous les effets du vin ingurgité pendant le souper disparaissent. 

Mathieu Gravel —Mat pour les intimes— est indifférent à l’effet qu’il produit sur toutes les femmes dont il croise la route. Il sait que la nature a été généreuse avec lui, et ça s’ar-rête là. Marié à la même femme depuis vingt ans, il adore sa vie et est prêt à tout pour protéger son bonheur. Il commence par saluer chacune des invitées puis s’avance ensuite pour leur serrer la main. Si le voir est une pure bénédiction, plonger son regard dans le sien est synonyme de plénitude. 

Toutes ont vu plus de notaires sur grand écran qu’en personne, et aucun d’entre eux n’avait la moindre ressemblance avec lui. 



— J’aimerais d’abord vous remercier d’avoir accepté l’invitation de votre oncle. 

L’envie de lui avouer que le chèque qui l’accompagnait et la promesse d’un deuxième quatre fois plus gros ont fait le 



travail à eux seuls leur effleure l’esprit sans qu’aucune n’ose le dire. 



— Pourriez-vous nous en parler un peu ? demande Laurie. On ne sait de lui… 



— Je ne parle jamais de mes clients sauf pour ce qui touche le plan professionnel, répond-il sèchement. 

Laurie fronce les sourcils, elle ne s’attendait pas à une réponse en cinq volets de sa part, mais il aurait pu utiliser un autre ton. Surprises tout autant qu’elle, Caroline et Roxanne lèvent les yeux au ciel. 



— Bon, poursuit Mat sans se préoccuper de leur état d’âme, il vaudrait mieux commencer si on ne veut pas y passer la nuit. Ce que vous devez savoir, c’est que le village doit beaucoup à votre oncle. En réalité, c’est grâce à lui que l’île a pu reprendre ses lettres de noblesse. 

Petit sourire en coin collectif. Si Mat pouvait lire dans les pensées des trois cousines en ce moment précis, il verrait qu’il est passé de  beau gosse à  non mais pour qui il se prend ? 

après quelques phrases seulement. Et si, à l’inverse, les filles lisaient en lui, elles comprendraient que c’est le cadet de ses soucis. Il fait son travail comme il se doit. Pour le reste, c’est tant mieux si ça leur convient et tant pis dans le cas contraire. 



— Pourriez-vous être moins clair ? lui demande Caroline dont l’effet de l’alcool semble être revenu d’un coup. 

Laurie et Roxanne la fusillent du regard, ce n’est pas le moment de se mettre le notaire de leur oncle à dos. 



— Il ne faut pas lui en vouloir, dit Laurie pour excuser le comportement de Caroline, elle est très gentille d’habitude. 



— Hey ! Pourquoi parles-tu de moi comme si je n’étais pas là ? s’indigne Caroline d’une voix légèrement pâteuse et un peu trop haut perchée. 
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Son attitude commence sérieusement à taper sur les nerfs de Roxanne qui n’a pas l’intention de la laisser compro-mettre l’avenir des deux cent mille dollars qu’elle compte avoir au bout de son séjour.  Ça ne peut pas continuer comme ça ! 

Elle se lève de table et dit, avant d’aller se placer derrière Caroline : 



— Je l’accompagne à sa chambre et je reviens. 

C’est à ce moment qu’Alexandra fait son entrée dans la salle à dîner avec le dessert et le café. 



— Je m’en occupe, offre-t-elle gentiment Roxanne sert le café avant de retourner à sa place. 

Demain matin, à la première heure, elle parlera avec les filles.  Maintenant  qu’elles  connaissent  Mat,  elles  doivent s’entendre au plus vite sur leur manière d’agir. Une chose est certaine, elles ne sont pas ici pour se bourrer, ni pour s’en prendre au notaire.  Au fait, pourquoi on est ici ? 



— Je disais donc que le village est redevable à votre oncle sur toute la ligne. Ce que vous devez savoir d’autre pour le moment, c’est qu’il est actionnaire majoritaire dans la plupart des commerces : le café en face de l’aéroport, le magasin général, la quincaillerie, l’auberge, les chalets, le salon de coiffure… Demain, je vous servirai de guide et j’en profiterai pour vous présenter les gens exceptionnels qui sont à la tête de chacun de ces endroits et je vous assignerai votre premier travail. 

Il regarde tour à tour Laurie et Roxanne avec insistance, comme s’il voulait évaluer au millième près leur réaction. 

Comme ni l’une ni l’autre n’a même sourcillé puisqu’elles attendent la suite avec impatience, il poursuit :



— En termes simples, vous ferez plusieurs stages dans les différents commerces et entreprises du village pendant 41



votre séjour. Une liste a déjà été établie pour chacune de vous. Quant aux règles du jeu, elles sont très simples. Vous devrez trouver votre place à chaque endroit, apprendre à connaître les gens qui y travaillent, suggérer des améliora-tions… En un mot, vous investir au maximum. 



— Puisqu’on sera stagiaires, doit-on comprendre qu’on n’aura aucun pouvoir sur les gens, la place, et les comptes ? 

demande Roxanne d’un ton assuré. 



— Absolument ! Je me permets de vous rappeler ce qui était écrit dans la lettre que vous avez reçue : Et si vous parvenez à remplir les exigences de son testament, vous deviendrez alors son héritière… 

Devant l’air soudainement désespéré des filles, Mat ajoute d’un ton légèrement plus doux : 

—  En réalité, c’est à chacune de vous de faire ce qu’il faut pour se démarquer. Ceci étant dit, je viendrai vous chercher à dix heures demain  matin et, en passant, j’adore les gens ponctuels. 


•  •  •

Elles ne sont pas encore à la moitié de l’escalier lorsqu’Alexandra réalise que le vin n’est pas l’unique responsable de l’état dans lequel se trouve Caroline. De grosses larmes coulent maintenant sur ses joues sans qu’elle pose le moindre geste pour les essuyer. Et plus elles approchent de sa chambre, plus sa peine est grande, et plus elle touche Alexandra. 



— Aimerais-tu en parler ? 

Si elle ne se sentait pas aussi mal dans sa peau, Caroline la remercierait poliment et Alexandra lui souhaiterait une 42
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bonne  nuit  avant  de  s’en  aller.  Au  lieu  de  ça,  elle  la  fixe comme si elle voulait s’assurer qu’elle peut lui faire confiance et, devant l’immense bonté qu’elle lit dans son regard, Caroline se met à parler. 



— Je me suis conduite comme une imbécile tout à l’heure et je le regrette. Je croyais sincèrement que j’avais laissé tous mes démons derrière moi en montant sur le traversier alors qu’en vérité il n’en est rien. Je n’ai pas l’habitude de boire et j’ai la réputation d’être quelqu’un de bien élevé, sauf ce soir ! 

Elle soupire un bon coup avant de poursuivre. Ce qu’elle s’apprête à dire est toujours aussi douloureux qu’une plaie vive. 



— Ma mère s’est suicidée il y a deux ans et je suis rongée par les remords depuis ce jour. J’aurais dû voir qu’elle n’allait pas bien. 

Alexandra s’approche et la prend doucement par les épaules pour l’obliger à la regarder. 



— Elle refusait de vieillir et je le savais, elle m’en parlait à chaque fois qu’on était ensemble. Après mon mari et mes enfants, c’était la personne que je voyais le plus souvent. Elle était ma meilleure amie et je n’ai même pas été capable de l’aider. Je m’en veux tellement… 



— Écoute bien ce que je vais te dire, Caroline. Je ne suis pas psychologue, ni psychiatre, mais je sais que la dernière chose que ta mère voudrait, c’est que tu te sentes responsable de sa mort. Dis-toi qu’elle aurait fini par passer à l’acte, et ce, malgré tout ce que tu aurais pu tenter pour l’en empêcher. Tu peux pleurer jusqu’à la fin de tes jours, ça ne lui rendra pas la vie. 

Ce n’est pas la première fois que quelqu’un lui tient ce genre de discours, par contre c’est la première fois qu’elle a 43



envie d’y croire. Elle fixe Alexandra pendant plusieurs secondes et lui sourit à travers ses larmes. 



— Ce n’est pas tout, ajoute-t-elle sans la quitter des yeux. 

Comme dirait ma grand-mère, je manque à tous mes devoirs d’épouse et de mère. Je suis là pour eux, mais ce n’est qu’une façade. J’ai l’impression d’être perdue au beau milieu de l’océan et je ne vois plus la terre depuis tellement longtemps que je ne sais plus dans quel sens ramer pour l’atteindre. 

Les propos de Caroline font sourire Alexandra malgré elle. Ils lui rappellent quelqu’un qu’elle affectionnait particulièrement. 

—  Loin de moi l’intention de faire de l’ombre à ta grand-mère, mais si la mienne était ici, elle te dirait que rien n’arrive pour rien dans la vie. Et moi, j’ajouterais qu’il n’y a pas de meilleur endroit que cette île pour reprendre pied. Je sais de quoi je parle, j’en suis la preuve vivante. 

Si Caroline ne se confie pas facilement, Alexandra regrette déjà ses dernières paroles. Peu de gens connaissent son histoire et ce n’est pas ce soir qu’elle va se mettre à nu. 



— Tu devrais essayer de dormir un peu, ajoute-t-elle en se relevant. Mat viendra vous chercher à dix heures demain matin. Aimerais-tu que je t’apporte un verre d’eau ? Et un cachet ? 



— Non, ça ira. Merci pour tout, Alexandra. 


•  •  •

Le bref passage du fameux notaire de leur oncle les a secouées. 



— S’il était un de mes élèves, lance Laurie en s’emparant du plateau de pâtisseries, je le prendrais à part et je lui 44
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demanderais ce qui ne va pas dans sa vie. As-tu déjà vu quelqu’un d’aussi beau et d’aussi sec ? 



— Encore plus souvent que tu penses sauf qu’ils n’étaient pas notaires… et que je n’étais pas obligée de les supporter. 

Laurie se passionnerait pour le sujet si elle n’était pas si préoccupée par l’homme qui vient de la laisser avec un tas de  questions  sans  réponses.  Et  Roxanne  mettrait  vite  fin à la discussion, et probablement de manière abrupte, puisqu’elle déteste plus que tout parler de ses amours ratés. 



— Je ne sais pas pour toi, ajoute Laurie, mais la dernière chose à laquelle je m’attendais, c’était de faire le tour des commerces de notre oncle comme stagiaire. 



— Évidemment, tout comme toi, je n’avais aucune idée de ce qui m’attendait. Par contre, je n’ai jamais cru que ce serait des vacances dans un tout inclus. Pas pendant six mois ! 

Penses-y un peu, si notre oncle avait voulu une simple héri-tière, on ne serait pas ici. Rappelle-toi ce que le notaire a dit tout à l’heure : En un mot, vous investir au maximum ! 

Ma chère Laurie, je t’annonce officiellement que nous sommes inscrites au plus grand concours de notre vie et que c’est demain que la partie commence. Que la meilleure gagne ! 



— Et tu vas essayer de me convaincre que ça ne te dérange pas de retourner à la case stagiaire…



— Tant que je ne me retrouverai pas à servir le café, l’idée me plaît. Même que ça m’amuse. Et puis, ça me permettra d’en savoir un peu plus sur cet oncle qui commence drôlement à m’intriguer. Encore un peu de vin ? 

L’air découragé, Laurie lui tend sa coupe. À peine Roxanne a-t-elle fini de la remplir qu’elle la vide d’un trait et s’empare de la bouteille. 
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— Ne compte pas sur moi pour t’escorter à ta chambre ! 

la met en garde Roxanne. 



— Tu ne comprends pas, je déteste tout ce qui s’apparente de près ou de loin à un stage. Ce n’est pas si difficile à comprendre, j’ai horreur qu’on me commande. 



— Je te rappelle que tu étais à peine sortie du ventre de ta mère qu’on t’a commandé de respirer et qu’il en sera ainsi jusqu’à ton dernier souffle. Il y a toujours quelqu’un au-dessus de nous pour nous dire quoi faire. Je ne voudrais pas crever ta bulle, mais la liberté avec un grand L, ça n’existe que dans les livres. 

Elle ajoute ensuite, comme pour elle-même : 



— La liberté n’est qu’une pure illusion ! 

Difficile  pour  Laurie  de  s’élever  contre  les  propos  de Roxanne. Encore plus difficile de lui avouer qu’elle a besoin d’être en contrôle de son environnement et qu’elle a du mal à gérer les changements soudains. C’est d’ailleurs la principale raison qui a motivé son choix de carrière. L’enseignement lui offre toute la stabilité dont elle a besoin et sa peinture fait le reste. 

Devant le silence prolongé de Laurie, Roxanne s’adoucit. 

Elle a devant elle une jeune femme apeurée à l’idée de plonger tête première dans l’inconnu et elle n’a pas le droit de l’ignorer. Elle allonge son bras jusqu’à toucher la main de sa cousine et lui dit en souriant :



— Est-ce qu’il t’arrive encore de jouer à des jeux de société ? 

Le visage de Laurie s’illumine instantanément. Rien ne lui fait plus plaisir que de jouer une partie de  Monopoly  ou de Serpent et échelle  version  cupcakes.  



— À chaque fois que je passe un peu de temps avec mes neveux et nièces et ça me plaît toujours autant. 
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— Et pourtant, tu ignores totalement ce qui va t’arriver lorsque tu lances les dés. 



— Tu oublies que c’est un jeu, répond Laurie sans comprendre où Roxanne veut en venir. 



— C’est vrai, mais qu’est-ce qui t’empêche de prendre les six mois qui s’en viennent comme si c’était un jeu avec en prime un chèque de deux cent mille dollars ? 

L’idée de Roxanne est loin d’être bête, même qu’elle mérite que Laurie s’y arrête. 
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Chapitre 6

I l n’est pas encore huit heures lorsque Roxanne compose le numéro de Joel. Elle l’a appelé pas moins de vingt fois depuis son arrivée sur l’île et n’a pas encore réussi à lui parler. Et ce n’est pas faute d’avoir tout essayé. D’ailleurs, si elle ne connaissait pas si bien son monde, elle croirait qu’ils ont tous été payés pour l’empêcher de le joindre. Sa colère est à son maximum lorsque la cinquième sonnerie lui résonne dans les oreilles et c’est dans un geste rageur qu’elle lance son cellulaire sur son lit. Ce n’est pas comme ça que les choses devaient se passer.  Il ne perd rien pour attendre, celui-là. 

Elle ne lui a pas demandé de la remplacer pour qu’il prenne ses aises, mais pour qu’elle continue de gérer à travers lui et elle a la ferme intention que ça se passe ainsi. 

Elle file à la douche et y reste tellement longtemps qu’elle ne voit plus rien dans la salle de bain lorsqu’elle en sort. 

Elle essuie le miroir comme si sa vie en dépendait et, lorsqu’elle voit son air, elle pouffe de rire. Il est trop tôt pour s’en faire ! Elle s’habille en vitesse et, au moment où elle attrape son cellulaire, l’annonce d’un texto la fait sursauter. Il est de Joel. 

 Désolé de ne pas avoir pris ton appel, je suis en réunion. On se parle demain sans faute. 

Ces quelques mots font exploser sa colère de manière exponentielle. Vu qu’elle n’a pas l’intention de commencer sa 



journée dans cet état d’esprit, elle range son téléphone dans sa poche et inspire à fond, à trois reprises, avant de sortir de sa chambre. Elle est venue jusqu’ici pour repartir avec un gros chèque et ce n’est pas Joel qui va lui faire perdre les pédales. Ça non ! 

Au lieu d’aller trouver les filles dans la salle à dîner, elle poursuit son chemin jusqu’à la cuisine. 



— Bonjour, Alexandra ! s’exclame-t-elle d’un ton enjoué. 



— Bonjour, Roxanne ! As-tu bien dormi ? 



— Je devrais finir par m’habituer au silence, surtout que c’est mille fois mieux que le bruit des vagues. J’ai pensé à quelque chose. Vous ne croyez pas que ce serait plus facile pour vous si nous prenions nos repas ici, d’autant qu’aucune de nous n’a l’habitude de se faire servir sauf lorsque nous allons au restaurant, c’est-à-dire pas si souvent que ça. 

L’attention de Roxanne fait son effet. Alexandra dépose une crêpe dans la grande assiette, tasse sa poêle de côté et se tourne vers elle. 



— Ton offre me touche beaucoup. Je suis partante à la condition que Caroline et Laurie n’y voient pas d’objection. 



— Accordez-moi une minute et je les ramène ici. 

Elle salue ses cousines et leur propose de prendre leurs repas à la cuisine. Comme elle l’espérait, elles n’offrent aucune résistance, même qu’elles prennent tout ce qu’elles ont devant elles avant de la suivre. 



— C’est très gentil, les filles, confirme Alexandra en les voyant s’installer autour de la grande table en bois. Est-ce que ça veut dire que vous allez aussi m’aider à débarrasser ? 



— Pourquoi pas ? répond spontanément Roxanne. 

—  Bon, maintenant, qui veut des crêpes ? demande Alexandra. 
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— J’espère que vous avez prévu le coup, lance joyeusement Laurie, parce que j’adore les crêpes et je suis affamée. 

Alexandra constate très vite qu’elle n’est pas la seule. 



— As-tu toujours envie d’acheter une caisse du vin qui t’a fait perdre la tête hier soir ? 



— Pour tout te dire, j’hésite un peu. Remarque qu’il ne m’a pas donné mal à la tête, disons seulement que je préfère y goûter à nouveau avant de passer ma commande. On ne sait jamais, peut-être qu’un autre soir je tomberai sur un que j’aime encore plus. 



— Loin de moi l’idée de te dire quoi faire, ajoute Laurie avec un petit sourire en coin, mais tu pourrais aussi envi-sager l’idée d’en acheter une caisse de chacun. 

Elle lui tape un clin d’œil et repart de plus belle. 



— Je peux te promettre que tu ne cours aucun risque que ça te ruine…

Piquée à vif, Caroline chiffonne sa serviette de table et la lui lance. Comme elle s’y attendait, Laurie l’évite sans problème. D’ailleurs, si elle avait devant elle toutes les boules de papier que Caroline lui a lancées à ce jour, elle croulerait dessous. À vrai dire, c’est devenu en quelque sorte sa marque de commerce dès qu’elle se sent attaquée. Laurie rit tellement qu’elle se met à tousser. Et voilà que Roxanne les ramène à l’ordre. 



— Parlant de vin, les filles, je ne pense pas que ce soit une bonne idée d’en boire à tous les repas. On n’est pas en vacances, on est ici pour travailler. 

Bien qu’aucune des deux ne soit alcoolique, elle n’était pas contre l’idée de goûter à de nouveaux vins. 

—  Va pour la semaine, réagit Laurie. 



— Je seconde, lance Caroline. 
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— Passons aux choses sérieuses maintenant, si Mat prêche par l’exemple, il sera ici dans moins de quinze minutes. 



— Moi, je prédis qu’il aura cinq minutes d’avance, renchérit Alexandra en finissant de remplir le lave-vaisselle. 

Caroline se lève et son regard est attiré comme un aimant par la fameuse sculpture. Incapable de résister à l’envie de partager son dégoût, elle s’écrie :

—  Venez ici, les filles. D’où je suis, on voit très bien la sculpture dont je vous ai parlé. Regardez, elle est juste à côté de la fontaine. Sérieusement, je n’ai jamais rien vu d’aussi laid. 

Laurie et Roxanne s’approchent de la fenêtre pour mieux la voir, mais aucune ne fait de commentaire ni sur sa beauté ni sur sa laideur. D’ailleurs, aucune d’entre elles ne comprend pourquoi Caroline fait une fixation sur cette soi-disant œuvre d’art. 



— Moi, ajoute-t-elle, si j’en hérite un jour, je vais m’en servir pour allumer un feu sur la plage. 

Et sur ces mots, les filles remercient Alexandra pour le déjeuner et partent au pas de course en direction de leur chambre. 


•  •  •

—  Je propose que nous débutions notre visite par l’auberge, elle est à l’autre bout de l’île. 

Installée derrière lui, Roxanne sourit pendant une fraction de seconde. Le verbe utilisé par Mat n’est que pure illusion. D’abord, elles sont ni plus ni moins que ses otages. 

Ensuite, c’est lui qui conduit. Et pour finir, il est le seul à 52
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connaître l’île. Elle doit se retenir à deux mains pour ne pas lui servir une réplique cinglante du genre :  Je trouve que c’est une excellente idée.  Ou encore :  Je n’aurais pas fait mieux !  Ce n’est ni l’endroit ni le moment de se le mettre à dos. Mat n’est peut-être pas le genre d’homme qu’elle s’attendait de voir aux commandes de ce que les prochains six mois leur réservent, mais il vaut mieux le garder de son côté.  Autant admirer le paysage tant qu’à y être ! 



— Regardez là-bas, s’écrie joyeusement Laurie en pointant du doigt, il y a des chevreuils. Wow ! 

Le temps que les filles repèrent l’endroit et il n’y a plus aucune trace d’eux. 



— À moins d’être vraiment malchanceuses, les rassure Mat, vous devriez en voir en quantité à l’auberge. En tout cas, moi j’en vois à chaque fois que j’y vais. C’est un endroit magnifique pour les amoureux de la pêche et de la chasse, et aussi pour tous ceux qui veulent s’offrir quelques jours de vacances hors de la ville. 

Excitée comme une puce, Laurie lui demande si l’une d’entre elles fera un stage là-bas. 



— Évidemment, c’est un des plus beaux endroits de l’île et il n’y a pas que l’auberge. Votre oncle a fait reconstruire les treize chalets en pleine forêt. Et le plus étonnant, c’est qu’ils se louent tous avant les chambres de l’auberge et pourtant elles sont belles. 



— Pourquoi treize ? lui demande Caroline. 

Mat fronce légèrement les sourcils avant de lui répondre. 



— J’ai toujours cru que c’était pour faire parler les gens, alors qu’en fait votre oncle n’a jamais rien fait comme tout le monde. Si je peux me permettre une suggestion… inscrivez 53



parmi les choses à réaliser absolument pendant votre séjour : aller pêcher en mer. Je vous garantis que vous ne le regretterez pas. 

L’idée d’aller pêcher ne soulève aucun intérêt de la part des filles. 



— Cette route est plus belle que celle pour se rendre au manoir, avance Laurie. 

—  À mon avis, suffisamment pour que tu puisses rouler en Z4 sans crainte, confirme Caroline. En plus d’en connaître très peu sur les autos, Caroline ne leur porte pour ainsi dire aucun intérêt. En autant que son véhicule peut l’emmener du point A au point B, elle est satisfaite. Ça lui fera plaisir de se promener en décapotable avec Laurie, mais il n’y a aucun risque qu’elle dépense une telle somme pour une voiture. 



— J’adore la Z4, leur confie Mat. J’attends seulement que les enfants vieillissent un peu avant de m’en acheter une. 



— L’as-tu déjà essayée ? 



— Non ! J’ai bien trop peur de l’aimer. 



— Si je peux me permettre une suggestion… dit Laurie le plus sérieusement du monde, inscris parmi les choses à réaliser absolument d’ici six mois : essayer la Z4 de Laurie. Je te garantis que tu ne le regretteras pas. 

Mat pouffe de rire et il est très vite imité par les filles. 

Laurie a démontré une fois de plus son talent pour dérider les gens. 



— J’accepte ton offre, confirme Mat dès qu’il reprend son sérieux. Préparez-vous à admirer Aux 13 pointes. 

Elles s’avancent toutes les trois sur le bout de leur siège comme si ce geste allait leur permettre de mieux profiter du spectacle. Et voilà qu’apparaît l’auberge dans toute sa splendeur. Elles sont bouche bée devant tant de beauté. En bois 54
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rond tous autant qu’ils sont, les différents pavillons convergent vers le bâtiment principal. L’originalité et la chaleur de l’endroit font plaisir à voir. 



— Vous pouvez descendre et profiter du paysage pendant que je vais me garer. 



— C’est trop beau ici ! s’écrie Laurie en fermant sa portière. 



— Savez-vous ce que j’ai envie de faire ? leur demande Roxanne. Je vais prendre la place en photo et l’envoyer à mes frères, histoire de leur en mettre plein la vue. 



— Tu n’as pas peur qu’ils débarquent ici ? s’inquiète aussitôt Caroline. 



— Je peux te dire que si jamais ils le font, ce ne sera certainement pas sur mon bras. Entre vous et moi, j’avoue que je commence à trouver un certain charme à cette île. 



— Il faudrait être vraiment capricieuse et désabusée pour ne pas apprécier cet endroit, renchérit Caroline. J’aurais beaucoup aimé connaître cet oncle. 

Elles se tournent ensuite vers la mer et laissent planer leur regard au loin. Elles ignorent toujours ce qui les attend, mais la vue de l’auberge vient de leur confirmer le goût indé-

niable de leur oncle. Ce qui ne manque pas de les rassurer sur la suite des choses. 



— Venez, je vais vous présenter les artisans de cet endroit idyllique et, ensuite, j’irai vous montrer les chalets. 

C’est à regret que les filles le suivent. Elles étaient tellement bien qu’elles avaient pratiquement oublié la raison de leur présence ici. Ils avancent d’un bon pas jusqu’à ce que Caroline leur intime d’arrêter. 



— Cette fois, s’écrie-t-elle, il va falloir que quelqu’un m’explique pourquoi il y a juste là une sculpture aussi laide 55



que celle du manoir. Ma foi, on jurerait que c’est sa sœur jumelle ! 

Laurie et Roxanne soupirent en même temps. Caroline commence sérieusement à les fatiguer avec cette histoire de sculpture. Certes, ce n’est pas la plus belle qu’elles aient vue mais, en toute honnêteté, elle se laisse regarder. Et elles iraient jusqu’à dire qu’elle se fond très bien dans le décor. 

Enfin, d’après elles. 

Caroline ne s’attend pas à ce que les filles se prononcent sur le sujet, elles n’ont rien dit ce matin. Par contre, elle espère de tout cœur que Mat éclaire sa lanterne. Devant son silence prolongé, elle va se placer devant lui et insiste :



— Alors ? 



— Si tu attends que je te donne mon avis sur ces œuvres d’art, tu risques d’attendre longtemps. Et si j’ai un conseil à te donner, tu ferais mieux de t’habituer à les voir parce qu’à ma connaissance, il y en au moins dix sur l’île. 



— Toutes pareilles ? questionne Caroline. 



— Disons qu’elles sont très semblables, répond Mat d’un ton neutre. Entrons ! 

Mat ne connaît pas grand-chose à l’art, ce qui ne l’em-pêche pas d’avoir des préférences. Il n’a jamais aimé ces sculptures, pas plus qu’il n’a fait semblant de les aimer non plus. Cela dit, personne ne connaît le fond de sa pensée sur ces bouts de bois enchevêtrés que certains qualifient d’œuvre d’art. Chaque fois qu’il pose les yeux sur une de ces horreurs, il pense que ce serait parfait pour allumer son foyer sauf que ça, il vaut mieux qu’il le garde pour lui. 

Si l’extérieur de l’auberge et le paysage ont charmé les filles,  l’intérieur  a  fait  le  reste  avant  qu’elles  atteignent  la 56

rosette laberge

réception. Un jeune homme plus que charmant les salue dès qu’il les voit. Il tend ensuite la main à Mat. 



— Cloé vous attend dans son bureau. 



— Merci, Olivier. Suivez-moi, les filles. 

Mat échange quelques mots avec Cloé avant de lui confier les filles. 



— Rendez-vous à midi, à la salle à manger de l’auberge, leur dit-il. 

Les cousines sympathisent tout de suite avec Cloé et c’est réciproque. Elle leur fait faire le tour du propriétaire en leur racontant l’histoire de l’auberge, héritée de son père à sa mort il y a déjà cinq ans. 



— Sans votre oncle, l’auberge n’existerait plus que dans nos mémoires. Grâce au travail colossal qu’il a accompli pour reconstruire la place, les gens viennent de partout pour pêcher, chasser ou simplement pour retrouver la forme. 

Bien que Caroline meure d’envie de lui poser quelques questions, elle se retient. 



— Êtes-vous bien chaussées ? poursuit Cloé. 

Un  seul  coup  d’œil  à  leurs  chaussures  lui  suffit  pour conclure que la visite des chalets devra attendre ou alors, se faire en auto. 



— Je dirai à Mat de vous montrer les chalets après le dîner. 



— C’est déjà prévu à l’horaire, précise Roxanne. 

Les  trois  filles  adorent  l’endroit  au  point  de  proposer leurs services pour venir effectuer un stage à l’auberge. 

Débute ensuite un flot de questions sur l’endroit, ses employés et ses clients, qui prend fin uniquement au moment d’aller rejoindre Mat pour le dîner. 
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— Puis-je me joindre à vous ? leur demande poliment Cloé. 



— Avec plaisir, répondent-elles en chœur. 
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Chapitre 7

C aroline fait les cent pas devant Laurie et Roxanne depuis qu’elles sont revenues de leur visite du village. 

Installées sur leurs chaises longues, les filles la regardent avec un petit sourire en attendant qu’elle se calme. 



— Est-ce que j’ai l’air si malade que ça ? fulmine-t-elle en s’arrêtant tour à tour devant ses cousines pour qu’elles puissent constater qu’elle n’est ni blême ni cernée. 

Les filles lèvent les yeux au ciel. C’est le genre de question piège que tout le monde déteste entendre.  J’avoue que tu es plus pâle que d’habitude !  Et c’est parti ! Vous venez de l’attaquer de plein fouet et vous allez en prendre pour votre rhume. Votre vue fait défaut et vous feriez mieux de vous regarder dans un miroir avant de vous en prendre aux autres.  Tu devrais en profiter pour te reposer un peu !  Mauvaise réponse ! Vous n’avez qu’à voir avec quelle énergie elle se défend pour prouver qu’elle est au meilleur de sa forme. Elle n’a pas besoin de vacances, elle a besoin de se changer les idées. Et ce n’est pas en passant ses journées allongées sur une chaise longue qu’elle va y arriver.  Tu t’en fais trop, il s’agit seulement de quelques jours !  Et ça continue de plus belle ! Voilà qu’elle vous offre sa place sans aucune hésitation. Pourquoi ce genre de situation n’arrive qu’à elle ? Elle ne méritait pas un tel châtiment ! Elle est venue ici avec l’intention de se démarquer, pas de commencer la partie en retrait. 



Devant le silence des filles, la colère de Caroline monte d’un cran. Voilà qu’elle les fusille du regard. 

—  Hum ! Je refuse de me morfondre ici pendant que vous allez commencer votre stage. 



— Ça suffit maintenant ! s’écrie Roxanne en venant se placer en face d’elle. C’est à Mat que tu devrais te plaindre, pas à nous. Si tu veux mon avis, ces quelques jours te feront le plus grand bien. Tu devrais sortir tes pinceaux et immor-taliser tes démons sur la toile pour t’en débarrasser à jamais. 

Puisqu’il faut quelqu’un pour le faire… Laisse-moi te dire que tu n’es pas un cadeau depuis que tu es arrivée. Je suis même prête à te donner des exemples si tu veux. 

Les larmes aux yeux, Caroline se tourne vers Laurie dans l’espoir de trouver un peu de réconfort. Prise au piège comme une petite souris, Laurie commence par lui adresser un sourire en coin. Elle n’a pas l’intention de frapper à bâtons rompus sur Caroline qui est déjà à terre, mais elle refuse d’être conciliante uniquement à cause du lien qui les unit. 

Les amies sont aussi là pour nous dire ce qu’on refuse d’entendre. 



— Je m’excuse d’avance pour ce que je vais te dire, mais… Roxanne a raison. Tu dois profiter de ces quelques jours pour retrouver la forme et je me porte volontaire pour te fournir tout ce qu’il faut pour peindre… 

Caroline n’est pas sotte au point de croire qu’elle est au meilleur de sa forme. Même si elle ne s’est pas dépensée physiquement plus qu’il ne faut ces deux dernières années, son corps réclame un temps d’arrêt. Elle le sait depuis un moment, mais ce n’est pas plus facile à accepter pour autant. 

Le cœur gros, elle va s’étendre sur la chaise longue entre celle de Laurie et de Roxanne et ferme les yeux pendant que 60
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de grosses larmes coulent sur ses joues à une telle vitesse qu’on jurerait que quelqu’un vient d’ouvrir le robinet. 

Roxanne revient à sa place. Il s’en est fallu de peu pour qu’elle dame le pion à Caroline et fasse une crise existentielle digne de mention pour exulter la boule qu’elle a dans la poitrine depuis qu’elle est descendue du 4 x 4 de Mat. Elle l’entend encore lui confirmer l’endroit de son premier stage. 

 Tu devras te présenter au Café  Entre ciel et mer  à huit heures demain matin. Patricia te donnera ton horaire de la semaine.  Il lui a fallu beaucoup de force de caractère pour accuser le coup avec dignité. Elle venait de passer une journée idyllique et elle s’est mérité le prix coco, le seul dont elle ne voulait pas. Si le café et les viennoiseries goûtent le ciel, la propriétaire est imbuvable. À preuve, elle ne s’est pas donné la peine d’être gentille avec elle. Il est vrai que le jour de son arrivée, Roxanne a peut-être été un tantinet glaciale, mais tous les clients ne sont pas obligés d’aimer converser avec une illustre inconnue sous prétexte que cette dernière vient de leur servir une tasse de café. Enfin ! Même si elle diva-guait à voix haute sur le sujet pendant des heures, ça ne changerait rien à sa réalité. Demain matin, elle entrera au café comme prévu et fera de son mieux pour démontrer ses talents de gestionnaire à Patricia. 



— Ça va aller, Caroline ! la rassure Laurie en lui passant la main dans les cheveux. Je vais te confier quelque…



— Arrête ! l’interrompt brusquement cette dernière en se soulevant sur les coudes. Je ne veux surtout pas t’entendre dire que tu m’envies. Tu devrais avoir honte de seulement penser à te plaindre de ton stage à l’auberge avec Cloé. 

La  sortie  de  Caroline  est  si  violente  que  Laurie  fige sur place. 
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— Et enlève ta main de sur moi ! ajoute-t-elle sur le même ton. 

Caroline a tout faux. Laurie ne voulait pas se plaindre de son sort, pas plus qu’elle souhaitait lui confier qu’elle l’en-viait de pouvoir profiter de quelques jours de vacances, elle avait juste le goût de parler de sa peur de l’inconnu avec elle. Bien sûr qu’elle est ravie de commencer sa tournée par l’auberge, ce qui ne l’empêche pas de s’inquiéter un peu pour ce qui l’attend là-bas. Elle voudrait prendre Caroline en grippe qu’elle en serait incapable. Le suicide de sa mère a chamboulé sa vie d’un coup et c’est dans la normalité des choses que ce passage obligé ait laissé quelques séquelles. 

L’atmosphère est si tendue que chacune se retire dans un mutisme total. La journée a été éprouvante pour tout le monde, au point que la perspective de s’assoir à la même table pour le souper leur pèse lourd. Perdues dans leurs pensées, l’arrivée soudaine d’Alexandra les fait sursauter toutes autant qu’elles sont. 



— Le repas sera servi dans cinq minutes, s’exclame-t-elle d’une voix enjouée. 



— Pourrais-tu garder mon assiette au frais ? lui demande Caroline avant de se lever. 

Alexandra voit bien qu’il y a quelque chose qui ne va pas, mais elle ne pose pas de question. 

—  Avec plaisir ! répond-elle. 



— Pour moi aussi, ajoute Roxanne sans donner plus de détails. 

Laurie regarde les filles tour à tour et, devant l’air découragé d’Alexandra, lui dit qu’elle peut compter sur elle. 

Avant de retourner à ses chaudrons, Alexandra s’approche et se racle la gorge pour attirer leur attention. 
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— Je vous informe que Gustave est de retour. 

Trois paires d’yeux la fixent. Personne ne leur en a parlé. 



— Qui est Gustave ? demande Laurie. 

Un large sourire éclaire le visage d’Alexandra. 

—  C’est un bouvier des Pyrénées. Pour être plus précise, Gustave est le chien d’André et je suis sa maîtresse. 



— Est-ce que je pourrais le voir ? s’enquiert aussitôt Laurie. 



— Quand tu veux, il est sur la galerie d’en avant. Je ne sais pas trop ce que madame Rosaline lui fait. Chaque fois qu’il revient de passer quelques jours chez elle, il est impossible de le faire bouger de là pendant des heures. Suis-moi, je vais te le présenter. 

Laurie est la seule à avoir manifesté de l’intérêt pour Gustave. Caroline adore les chiens sauf qu’elle n’a aucune envie de faire sa connaissance pour le moment. Quant à Roxanne, elle a le dédain de tout ce qui est poilu et a quatre pattes. Dans son cas, aucune chance que Gustave devienne son meilleur ami. Idéalement, elle le tolérera à proximité d’elle. Dans le cas contraire, elle lui fera comprendre qu’il n’est pas le bienvenu. 



— Difficile de ne pas l’aimer, lance Laurie en voyant le bouvier, il est magnifique. 

Elle s’approche et lui fait sentir sa main. Gustave la salue d’un grand coup de langue dans la seconde, sans se lever. 

Laurie adore les chiens au point qu’il lui arrive d’emprunter celui de ses amis pour aller courir. Deux raisons pour lesquelles elle n’en a pas encore : elle habite en appartement et l’exposition de ses toiles l’oblige à voyager régulièrement. 

Laurie le flatte sur la tête et il se laisse faire. 
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— J’ai toujours pensé que tous les bouviers aimaient courir… 



— Gustave aussi, sauf lorsqu’il revient de chez madame Roseline. Le temps d’aller brasser ma sauce caramel et je reviens. 



— Je te suis, annonce Laurie en flattant Gustave une dernière fois. 

Alexandra applaudit le fait que Laurie vienne de la tutoyer, d’autant que ça tombe bien puisqu’elle avait l’intention de leur en parler au souper. Si elle vouvoie la plupart des gens d’emblée, elle n’a aucune difficulté à passer au  tu qu’elle trouve beaucoup plus convivial et plus léger aussi. 



— Prendrais-tu un verre de vin ? 

—  Non merci ! On a décidé de ne plus boire la semaine. 

Par contre, je prendrais volontiers un jus de légumes. Et maintenant, parle-moi de madame Roseline. 

La décision des filles concernant la prise d’alcool réjouit Alexandra. En plus de dénoter une grande maturité de leur part, elle confirme l’importance que les trois cousines accordent à leur séjour sur l’île et le sérieux avec lequel elles ont l’intention d’agir. 



— Tu dois d’abord savoir que c’est la femme la plus en forme de l’île, et la plus âgée aussi. Elle a gagné plusieurs marathons dont le dernier auquel elle a participé il y a moins d’un an. Elle habite sur une grande ferme qui s’adosse à l’auberge avec Georges, son mari. Ils font l’élevage de bouviers des Pyrénées depuis toujours. La qualité de leurs bêtes est reconnue bien au-delà de l’île. 



— Alors pourquoi boude-t-il à toutes les fois qu’il revient de  là-bas ? 
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Alexandra s’essuie les mains sur son tablier et s’approche de Laurie. 



— Il ne boude pas, il est épuisé. Notre Gustave est le reproducteur en chef de Roseline. Séduire les femelles peut sembler facile alors que, dans les faits, ça demande beaucoup d’efforts. Tu devrais voir les beaux bébés que ça donne ! 



— Je comprends mieux maintenant ! Est-ce que tu pourrais m’emmener voir les chiens un jour ? 



— On pourrait y aller après le souper si tu veux. 



— À la condition que tu manges avec moi. 



— Le temps d’avertir André et on passe à table. 

L’invitation de Laurie la touche beaucoup. Elle ne rêve pas de devenir la meilleure amie des trois filles, uniquement quelqu’un qu’elles apprécient suffisamment pour souhaiter l’inclure dans leurs discussions à l’occasion. 



— En plus, tu tombes bien puisque que j’ai cuisiné un de tes plats préférés : des cannellonis aux épinards, ricotta et parmesan. 

C’est dans un élan du cœur que Laurie s’approche et l’embrasse sur la joue. 



— Tu ne pouvais pas me faire plus plaisir ! s’exclame-t-elle en retournant s’assoir à la table, surtout après la sortie de… 

Laurie s’interrompt au beau milieu de sa phrase. Elle peut discuter de tout ce qui la concerne à Alexandra parce qu’elle  a  confiance  en  elle.  Par  contre,  son  petit  doigt  lui dit qu’il vaudrait mieux ne pas parler au nom de Caroline et de Roxanne. 

Suspendue à ses lèvres, Alexandra attend la suite sans la presser de quelque manière que ce soit. Elle sait 65



pertinemment que le lien qui l’unit aux filles est pour ainsi dire encore inexistant. C’est pourquoi elle doit les laisser venir à elle. 



— À bien y penser, poursuit Laurie, je vais plutôt te raconter ma journée. 

Le ton de la jeune femme  interpelle tout de suite Alexandra. Sans être l’homme le plus chaleureux de l’île, Mat peut être agréable, surtout lorsqu’il est en compagnie de trois belles jeunes femmes. 

—  On peut dire que j’ai gagné le gros lot, je ferai mon premier stage à l’auberge. 



— Tu vas adorer travailler avec Cloé. Cette fille est aussi charmante que compétente. Je ne devrais pas dire ça, mais son travail et ses résultats n’ont rien à voir avec ceux de son défunt père qui, pourtant, avait la réputation d’être efficace. 

Quand il parle d’elle, André a l’habitude de dire que tout ce qu’elle touche se change en or, et je suis totalement d’accord avec lui. Dis-moi ce qui te chicote maintenant. 

Laurie hésite encore à se mettre à nu devant Alexandra. 

Avouer sa tendance à consommer plus que la majorité des gens n’est rien par rapport à confesser sa peur maladive de l’inconnu. 



— Eh bien, j’ai l’air brave à première vue alors qu’en réalité, je suis morte de peur chaque fois que je me retrouve ailleurs que là où j’évolue habituellement. Je n’ai aucun doute que je vais me plaire à l’auberge, c’est ma première journée qui m’inquiète au point que je n’arriverai pas à fermer l’œil de la nuit ni à prendre mon petit déjeuner demain matin. 



— Ma pauvre, Laurie, tu te mets trop de pression sur les épaules. Si ça peut te rassurer, tu n’aurais pas pu tomber sur 66
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une meilleure personne que Cloé pour te faire la main. Si j’étais à ta place, je lui en glisserais un mot en arrivant. 

Les chances qu’elle mette en pratique l’idée de Roxanne de se comporter comme si elle jouait à un jeu de société sont excellentes. Reste maintenant à voir de quelle manière elle va jouer ses dés.  Mystère et boules de gomme ! 

Si l’inquiétude de Laurie est palpable au point qu’Alexandra se sent mal pour elle, l’expérience lui a appris que ce n’est pas en la plaignant qu’elle va l’aider. C’est pourquoi elle décide donc de l’emmener sur des sujets plus joyeux. 



— Parle-moi de tes peintures un peu. 

Alexandra ne pouvait pas choisir meilleur sujet pour sortir Laurie de sa léthargie. C’est entre deux bouchées de cannellonis qu’elle lui explique sa démarche artistique en long et en large. 



— As-tu fait les beaux-arts ? 



— Oui. Aimerais-tu voir quelques-unes de mes toiles ? 

Alexandra n’a pas le temps de lui répondre que Laurie a déjà ouvert sa galerie. 



— Regarde-les à ton aise pendant que je prends quelques bouchées. C’est vraiment très bon ! 



— Merci, Laurie. 

Les aboiements soudains du bouvier mettent abrupte-ment fin à leur discussion. 



— Je ferais mieux d’aller voir. 

La scène qu’Alexandra a sous les yeux en mettant les pieds sur la galerie lui donne envie de rire et ce n’est qu’au prix d’un réel effort qu’elle parvient à se retenir. Plantée devant Gustave, Roxanne n’ose pas bouger parce que, dès 67



qu’elle tente ne serait-ce qu’un battement de cil, le chien se met à aboyer comme un fou. 

Le plus simple serait qu’Alexandra retienne Gustave le temps que Roxanne passe son chemin sauf que ce serait toujours à recommencer. 



— Roxanne, viens me trouver sur la galerie sans faire de mouvements brusques. 

—  Es-tu bien certaine qu’il ne me sautera pas dessus ? 

Paniquée, Roxanne l’a tutoyée sans s’en rendre compte. 



— Aucune chance, c’est tout juste s’il a la force de mettre une patte devant l’autre. Allez, fais-moi confiance ! 

Roxanne détourne d’abord le regard du gros toutou. Elle prend ensuite son courage à deux mains et va rejoindre Alexandra sans s’arrêter. 



— Je déteste tous les chiens et encore plus lorsqu’ils sont gros. 



— Maintenant, ajoute Alexandra sans porter la moindre attention à ce que Roxanne vient de dire, je vais te présenter officiellement Gustave. Suis-moi ! 



— Il est hors de question que je m’approche de cette bête, encore moins que je la touche, même du bout des doigts ! 



—  Il ne t’arrivera rien. 

Roxanne n’est pas assez idiote pour croire que Gustave va disparaître parce que c’est ce qu’elle souhaite. Contrairement à elle, il est là pour rester. C’est juste qu’il aboie tellement fort qu’elle est morte de peur à la seule pensée de s’en approcher. Si ses employés l’observaient en ce moment, il s’en faudrait de peu pour qu’ils la trouvent humaine. Son visage est paniqué et si elle savait comment s’évanouir, elle le ferait sur-le-champ. Une partie d’elle a envie d’avancer et d’y faire face, alors que l’autre a l’impression de s’être changée en statue de sel. 
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Témoin de la scène, Laurie décide de venir au secours de Roxanne. 



— Gustave est le chien le plus gentil que je connaisse, déclare-t-elle en allant le trouver. Oublie le fait qu’il a une grosse voix et tu vas très vite te rendre compte que c’est un gros toutou sans aucune méchanceté. Viens, Alexandra et moi allons te le présenter officiellement et après il ne s’occupera plus de toi. 

Roxanne cherche désespérément le courage de franchir les quelques pas qui la séparent de l’objet de sa peur. Lorsqu’elle voit ça, Laurie avance vers elle et lui tend la main. Il se passe plusieurs secondes avant que Roxanne consente enfin à s’abandonner aux bons soins de sa cousine malgré sa peur viscérale de la bête. Laurie la guide pas à pas jusqu’à Gustave. Au lieu de seulement sentir sa main, il l’honore d’un grand coup de langue. 



— Beurk ! s’écrie Roxanne en s’essuyant trois fois plutôt qu’une sur son jeans pendant que Laurie et Alexandra se retiennent pour ne pas rire. 



— Aimerais-tu venir voir l’élevage de bouviers de Rosaline et de Georges avec nous ? lui demande gentiment Laurie, tout en connaissant déjà sa réponse. 



— Non  merci ! 
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Chapitre 8

A lors qu’elle croyait trouver un peu de réconfort auprès de son mari, Caroline était encore plus en colère au moment de raccrocher avec lui. Au lieu de l’appuyer, il lui a répété plusieurs fois qu’elle avait besoin de se reposer avant de se lancer dans cette nouvelle aventure et que ce ne sont pas quelques malheureux jours qui vont la mettre à la traîne. 

C’est ainsi qu’elle bougonne par en-dedans jusqu’à ce qu’elle tombe nez à nez avec André et ses sept  beagles. Elle se compose très vite un visage et le salue d’un ton faussement joyeux, ce qui ne lui échappe pas. Elle s’accroupit pour flatter les chiens. 



— Ils sont très beaux. 



— Et surtout très vivants, renchérit André. Es-tu perdue ? 



— Non ! Disons que j’avais besoin de marcher ! Et vous ? 



— Beau temps mauvais temps, il faut que mes chiens se dégourdissent les jambes. À vrai dire, c’est grâce à eux si je suis aussi en forme. Que dirais-tu de m’accompagner jusqu’à l’auberge ? Je te ramènerai en auto. 

La proposition d’André tombe à point. Caroline en profitera pour lui poser un tas de questions qui tournent en boucle dans sa tête. 





— Je dirais que c’est une excellente idée à la condition que vous commenciez par me dire pourquoi l’auberge porte ce  nom ? 

Sa question le fait sourire. Les touristes commencent par demander pourquoi il y a treize chalets et ensuite pourquoi l’auberge porte ce nom. 



— Tu dois d’abord savoir qu’en plus d’adorer la chasse, le propriétaire du domaine était aussi doté d’un grand talent pour disposer les choses dans l’espace, une sorte de talent naturel ! C’est ainsi qu’il a choisi l’emplacement des chalets et dessiné les routes pour que le tout forme un gros panache de chevreuil visible seulement du haut des airs. Ce qu’il a accompli est unique au monde. Je te montrerai deux choses quand on sera à l’auberge : le panache qu’il a reproduit dans la forêt et ce que ça donne vu des airs. 



— Est-ce que c’est celui qui est accroché au-dessus de la cheminée, dans le hall d’entrée ? 



— Oui. 

Cette histoire ne manquera pas d’intéresser Mike. S’il n’en tenait qu’à lui, la maison serait remplie de trophées de chasse ; tantôt des bêtes naturalisées grandeur nature, tantôt des peaux tannées dans leur plus simple expression, qu’il empile les unes sur les autres sur un crochet. Ils ont d’ailleurs eu leur première vraie dispute le jour où il est arrivé à la maison  avec  un  renard  empaillé.  Il  avait  profité  de  son absence pour installer la pauvre bête dans un coin du salon et était retourné dans son bureau. Caroline avait lâché un cri de mort lorsqu’elle était tombée nez à nez avec l’animal. 

Même si elle savait qu’il n’était plus de ce monde, elle était dans tous ses états alors que son cher mari, lui, riait à s’en tenir les côtes. Cette nuit-là, le pauvre renard a dormi dans 72
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le garage et Mike sur le divan. Ce n’est que le lendemain que le couple en est venu à une entente. Il pouvait chasser autant qu’il le souhaitait à l’unique condition de ranger toutes ses prises dans une pièce du sous-sol réservée à cet effet. Il y invite qui il veut et tout le monde est heureux, c’est du moins ce que pense Caroline. 



— À la limite, je trouve ça beau dans un endroit dédié à la chasse. Par contre, j’ai du mal à saisir que des gens remplissent leur salon d’armes à feu, de têtes, de bois et de peaux d’animal. Moi, ça me donne la chair de poule chaque fois que j’entre dans une de ces maisons. 



— Je suis assez d’accord avec toi. Aimerais-tu tenir les chiens ? 

Caroline tend aussitôt la main. Les  beagles  ne perdent pas une seconde pour lui démontrer de quoi ils sont capables. Et elle se laisse entraîner par leur fougue sur quelques mètres avant de réaliser ce qui lui arrive et de prendre les choses en mains avec autorité, un peu comme elle l’aurait fait devant l’urgence d’agir pour éviter qu’un de ses enfants se fasse frapper. 



— Désolé, j’aurais dû t’avertir qu’ils profiteraient de l’occasion pour partir en fou. 



— C’était juste drôle, avoue-t-elle en riant. Ça m’impressionne toujours de voir que d’aussi petites bêtes puissent courir aussi vite. Au fait, est-ce que Gustave leur fait la barbe ? 



— Tout ce que je peux te dire, c’est que je n’ai jamais vu aucun animal lui résister, ni un humain d’ailleurs. 

Et voilà que la petite meute est à nouveau prise d’une poussée d’énergie qui surprend Caroline. 



— Ne te gêne surtout pas pour me redonner les commandes, lui offre André. 
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— Pour une fois que j’ai la chance de tenir autant de chiens en même temps, j’ai l’intention de profiter d’eux jusqu’au chenil. 



— À toi de décider ! Et ta journée ? 

Son premier réflexe est de répondre une formule toute faite du genre  J’ai passé une très belle journée !  ce qui, tout compte fait, était vrai jusqu’au moment où elle a appris qu’on la mettait sur la voie d’évitement pour quelques jours. Son deuxième est de dire la vérité. À l’heure qu’il est, Alexandra est sûrement au courant de sa petite sortie sur la terrasse. 

Ou elle l’a entendue, ou Laurie a bavassé. Dans les deux cas, comme elle est la femme d’André, il finira par tout savoir de toutes façons. 



— J’ai adoré la visite guidée, c’est au moment où Mat m’a dit qu’il m’accordait quelques jours de congé avant mon premier stage que les choses se sont vraiment gâtées. Et comme si ce n’était pas assez, il a refusé de me dire où j’irais. 

—  Lui en as-tu parlé ? 

Caroline arrête brusquement de marcher. Elle a les larmes aux yeux et n’a pas envie qu’André la voie ainsi. Elle inspire à fond et s’essuie les yeux avant de lui répondre d’une voix qui traduit son état d’esprit du moment :



— Je n’ai pas osé. J’avoue que je ne me sens pas encore très à l’aise avec lui. 

André l’a écoutée avec attention, il connaît Mat depuis si longtemps qu’il oublie parfois combien il peut être intimi-dant lorsqu’il s’en donne la peine. 



— Tu n’es pas la première à qui ça arrive et tu ne risques pas d’être la dernière non plus, Mat n’est pas facile d’approche. Accorde-toi un peu de temps avec lui et je te promets que tu ne me tiendras plus le même discours sur son cas. 
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Quant à ton congé forcé, si j’étais à ta place je le prendrais comme un cadeau et non comme une punition. Mat avait sûrement une bonne raison d’agir ainsi. Que dirais-tu de venir pêcher avec moi demain ? 



— J’en serais ravie, mais j’aime autant vous avertir que je n’ai jamais embroché quoi que ce soit sur un hameçon. 

Il y a longtemps que Caroline n’a plus assez de doigts de mains et de pieds pour compter le nombre d’occasions qu’elle a eues d’aller pêcher avec Mike. Elle l’a accompagné plus d’une fois sans jamais avoir la moindre envie de tenir une canne à pêche. En revanche, il prend le poisson et il ne s’en préoccupe plus jusqu’au moment de le revoir dans son assiette. Si la majorité de ses amies exigent que celui-ci soit vidé et nettoyé avant d’échoir sur leur comptoir, Caroline le prend en charge dès sa sortie de l’eau. La pêche en soi ne l’a jamais vraiment intéressée. Par contre, y aller avec André lui permettra d’écouler quelques heures de son congé forcé en bonne compagnie et de surprendre Mike lorsqu’il viendra la voir avec les enfants. 



— J’ai l’habitude d’être une très bonne élève, ajoute-t-elle. 



— Je passerai te prendre au manoir à cinq heures, du matin il va sans dire. 

Et ils partent dans un éclat de rire qui résonne sûrement jusqu’à l’auberge. 



— Maintenant, il faut que vous me parliez de la fameuse tempête qui a détruit une partie du village… et de mon oncle. 

André n’est pas surpris que Caroline lui fasse cette demande. Il a pris une bière avec Mat, hier soir à l’auberge, et ce dernier lui a appris qu’il avait averti les filles de s’adresser à lui si elles voulaient en savoir plus sur leur oncle. 

75





— Comme je n’habitais pas encore ici, c’était il y a près de vingt ans, tout ce que je connais de cette tempête, c’est la désolation qu’elle a laissée sur l’île. Je pourrai te montrer des photos si tu veux. J’y pense, je vais faire mieux que ça, je les prendrai avec moi demain. Ce qu’il faut que tu saches, c’est que j’ai appris la nouvelle lorsque j’ai téléphoné pour réserver, j’avais l’habitude de venir chasser à chaque automne, et Alexandra m’accompagnait. La réceptionniste de l’auberge m’a dit que la saison de chasse était annulée et que, compte tenu des dégâts, elle ignorait si l’auberge allait pouvoir s’en remettre. 



— Et mon oncle dans tout ça ? 



— Il s’est pointé ici dès qu’on l’a avisé de la situation, il avait un chalet sur l’île, et il n’est jamais reparti. Si l’auberge et les chalets en avaient pris pour leur rhume, les commerces du village n’étaient pas dans un meilleur état. C’est alors que ton oncle a décidé de leur venir en aide. Si les touristes cessaient de fréquenter l’île, elle mourrait à petit feu. Il a demandé à voir tous les commerçants à l’auberge et il leur a offert son aide. 

—  Pourquoi a-t-il fait ça ? 

André hésite pendant quelques secondes avant de répondre. 

—  D’abord parce qu’il adorait l’endroit et, ensuite, parce qu’il avait envie de relever un nouveau défi : rendre l’île encore plus belle et plus attrayante pour que sa réputation la précède sur tous les continents. Vu qu’il ne voulait pas posséder l’endroit mais plutôt contribuer à sa renaissance, il a offert de devenir actionnaire majoritaire dans chacun des commerces de même qu’à l’auberge. Tu comprendras que tout l’argent qu’il a investi a servi à la reconstruction. 
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Caroline fronce les sourcils. Plus elle en entend sur son oncle, plus elle regrette de ne pas l’avoir connu. 



— J’imagine assez facilement que les villageois n’étaient pas chauds à l’idée de lui céder une partie de leur commerce… 



— Bien sûr que non, sauf qu’ils n’avaient pas le choix, surtout que la plupart n’avaient pas d’assurance pour payer ne serait-ce qu’une partie des réparations. 



— Ce qui veut dire qu’ils doivent prier chaque soir pour que mon oncle ne décide pas de retirer ses parts d’un coup, et encore plus maintenant qu’il n’est plus là. 



— C’est pour cette raison qu’il cherche un héritier, ou une héritière, qui va aimer l’île et ses habitants autant que lui. 



— Dommage que je ne l’aie pas connu ! 
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Chapitre 9

R oxanne fulmine. Malgré sa promesse de la veille, Joel n’a pas daigné répondre à son appel. Il commence sérieusement à jouer avec ses nerfs celui-là ! 

De toutes les choses qu’elle déteste dans la vie, se faire prendre pour une imbécile remporte la palme, et de loin. 

Elle repère le numéro de son patron dans sa liste de contacts et lance l’appel. Si Joel refuse de lui parler, il n’en tient qu’à elle de prendre le taureau par les cornes pour qu’il revienne à de meilleures intentions. Après tout, il ne fait que la remplacer à ce qu’elle sache ! 



— Bonjour, Roxanne, répond-il dès la première sonnerie, quel bon vent t’amène ? 

La politesse aurait voulu qu’il commence par prendre de ses nouvelles. Ceci étant dit, étant donné que son appel n’a rien à voir avec la courtoisie, elle déballe son sac sans crier gare, et surtout, sans mettre des gants blancs. 



— Je voudrais que tu m’expliques ce qui se passe avec Joel. Il est tellement occupé que je n’ai pas réussi à lui parler une seule fois depuis que je suis partie. Tu ne trouves pas ça  bizarre ? 



— Si tu dois t’en prendre à quelqu’un, c’est à moi. Je l’ai fait venir à mon bureau le jour où tu as pris l’avion et je lui ai interdit de prendre tes appels. 



Roxanne n’a pas besoin d’aller se voir dans le miroir pour savoir qu’elle est rouge comme une forçure en ce moment. Loin de l’amuser, le petit jeu de son patron la met hors d’elle. 

—  Pourquoi ? hurle-t-elle dans le téléphone. 



— Baisse le ton et laisse-moi t’expliquer. Ça fait déjà un moment que je le regarde aller et j’ai décidé de profiter de ton absence pour voir de quoi il est capable. Ne lui en parle pas, s’il est aussi bon que je le crois, j’ai un poste pour lui. 

Roxanne ne peut pas s’empêcher de soupirer lorsqu’elle entend la mise en garde de son patron. Il faudrait d’abord qu’elle puisse lui parler pour bavasser…



— Et si ça peut te rassurer, ajoute-t-il d’un ton légèrement moqueur, il ne s’agit pas du tien. Il est vrai que tu as un sacré caractère, mais tu es trop compétente pour que je puisse me passer de toi. 

—  Il me semble que tu aurais au moins pu m’en parler avant que je parte… 



— J’ai jugé que c’était préférable de ne rien te dire et, à voir ta réaction, je pense encore que c’était ce qu’il y avait de mieux à faire. 

Même si elle meurt d’envie de lui lancer au visage que ce genre de choses ne se fait pas, qu’elle voudrait bien le voir à sa place… Elle se tait parce que ses paroles dépasseraient à coup sûr le fond de sa pensée. 



— Et maintenant, peux-tu lui donner la permission de me  parler ? 



— Non ! Laisse-le se débrouiller et profite à plein de ton congé. Crois-en mon expérience, tu ne peux pas être à deux places en même temps. Et si je peux me permettre un 80
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conseil, donne-leur-en pour leur argent. La Roxanne que je connais ne fait jamais les choses à moitié ! Tu vas m’excuser, il va falloir que je te laisse. Prends soin de toi. 

Roxanne met quelques secondes avant de réaliser que son patron lui a littéralement raccroché la ligne au nez. 

Furieuse, elle soupire aussi fort qu’elle peut dans l’espoir que ça la libère de toute la colère qui l’habite. Comme ça ne fonctionne pas, elle soupire à nouveau et file à la salle de bain pour vérifier son maquillage. 


•  •  •

C’est Alexandra qui lui a appris que Caroline était partie pêcher avec André. Quinze minutes plus tard, Laurie n’en revient toujours pas. Première nouvelle qu’elle a que sa cousine s’intéresse à la pêche au point de se lever aux aurores. 

En même temps, elle comprend que c’était une occasion en or d’occuper sa journée. Et puis, la pêche en mer est sûrement plus exotique que celle que Mike pratique sur une rivière ou sur un lac. 

Même si elle a très peu dormi, Laurie se sent d’attaque. 

Est-ce parce que les encouragements d’Alexandra ont fini par porter fruit ? Ou qu’elle se sent en confiance avec Cloé ? 

Et si c’était à cause de ce que Roxanne lui a suggéré de faire ? 

Ce qu’elle sait hors de tout doute, c’est qu’elle va passer au travers. 



— Dépêche-toi, Laurie ! s’écrie Roxanne en entrant dans la cuisine. Je commence à huit heures, moi. 



— Misère, je vais arriver à l’auberge avec plus d’une heure d’avance ! Et quand termines-tu déjà ? 
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— À dix-sept heures ! 



— Et moi, à dix-huit ! J’ai une idée ! Tu gardes la Jeep et j’en profite pour prendre ma décapotable une fois au village. 

Tu as intérêt à m’attendre pour rentrer par exemple. 



— La première qui voit Mat lui en parle, réplique Roxanne d’un ton bourru. Il est hors de question que nous passions nos journées à nous attendre. Imagine un peu ce que ce sera si Caroline a un horaire différent du nôtre. 

Dépêche, je n’ai pas envie d’être en retard à ma première journée. 

Laurie saisit très vite que Roxanne a son air des mauvais jours. Il aurait fallu qu’elle repasse à sa chambre pour se brosser les dents et pour remettre du rouge à lèvres, sauf que, dans les circonstances, elle se passera de la première action et se refera une beauté lorsqu’elle sera libérée de Roxanne. Elle attrape sa veste et salue Alexandra au passage avant de sortir de la cuisine. C’est là qu’elle entend : 

—  Est-ce que je peux faire quelque chose pour t’aider, Roxanne ? demande Alexandra pour manifester sa présence. 



— Seulement si tu as une baguette magique ! Je voudrais d’abord changer d’endroit pour mon stage, aller frotter les oreilles de Joel pour qu’il se souvienne que j’existe et que je suis toujours sa patronne, rappeler à Mat qu’il a intérêt à nous donner le même horaire puisqu’on a juste un véhicule pour aller travailler… Veux-tu que je continue ? 

La seconde d’après, Roxanne lâche un grand soupir. Elle sait bien qu’elle n’aurait pas dû vider son sac devant elle. 

Après tout, Alexandra est la cuisinière, pas la maîtresse des lieux. Et elle sort sans rien ajouter. 



— Tu n’étais pas obligée d’être aussi bête avec elle ! lui reproche Laurie. 
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— Avoue qu’elle m’a cherchée ! 



— Depuis quand tu entres dans une pièce sans saluer les  gens ? 

Roxanne est consciente qu’elle a mal agi avec Alexandra mais, pour le moment, elle a d’autres chats à fouetter. 



— Je vais conduire, dit-elle sans se donner la peine de lui répondre. 



— As-tu envie d’en parler ? 



— Tout ce que je voudrais, c’est qu’on soit déjà demain. 

S’il n’y avait pas autant d’argent en jeu, je retournerais dans mon ancienne vie illico. 

Ce n’est pas la première crise existentielle de Roxanne à laquelle Laurie assiste et, compte tenu de son caractère, ça ne risque pas d’être la dernière non plus. La bonne nouvelle, c’est que ça ne l’impressionne plus. 

Elles font le trajet en silence et Laurie ne s’éternise pas lorsque Roxanne se stationne près de son auto. Ce n’est qu’une fois devant le café que cette dernière réalise qu’elle a plus de quinze minutes d’avance, ce qui, somme toute, est normal puisqu’elle devait conduire Laurie à l’auberge. 

Évidemment, ça ne fait pas son affaire. Elle passe d’une station de radio à l’autre dans l’espoir de tomber sur quelque chose qui lui plaît. Elle fait un deuxième tour, avant de l’éteindre d’un geste rageur.  Même la radio s’en mêle !  Elle regarde du côté du café… Elle ne peut pas croire qu’elle va passer ses journées ici. Elle abaisse le pare-soleil et se regarde dans le miroir. Pendant une fraction de seconde, elle voit ses frères au-dessus de son épaule lui jouer du  Rox Rox Rox. Pour une fois, elle ne réagit pas. Pourquoi ? Parce qu’elle mord tout ce qui bouge depuis qu’elle a ouvert les yeux. Elle attrape 83



son sac à main et sort de l’auto. Un café lui fera le plus grand bien. 



— Bon matin, Roxanne, lui lance joyeusement Patricia en la voyant. 

—  Merci quand même, mais c’est déjà trop tard. Peux-tu me sortir les comptes pendant que je prends mon café ? 



— Wo ! On va mettre les choses au clair tout de suite. Je ne te sortirai pas les comptes parce que ça ne te regarde pas. 



— Hey ! Je suis gestionnaire, pas serveuse. 

Patricia vient s’assoir avec elle et lui dit, d’un ton qui ne tolère aucune ambiguïté. 



— Eh bien, j’ai des petites nouvelles pour toi. Ici, tu seras serveuse. Tiens, c’est ton tablier. Si tu veux un café, tu n’auras qu’à t’en préparer un. Je peux aussi t’offrir un petit pain au chocolat à la condition que tu me promettes de changer d’humeur. Tout le monde a ses problèmes, sauf qu’ici, personne ne veut connaître les tiens. Les clients viennent d’abord pour ton sourire. 

Patricia se lève et ajoute, au moment de retourner derrière son comptoir :



— Et le tien est magnifique. 

Roxanne est forcée d’admettre qu’elle est mieux de se lever de bonne heure si elle veut s’en prendre à Patricia. C’est elle,  la  patronne  et  elle  a  suffisamment  de  mordant  pour ne laisser personne lui piler sur les pieds, encore moins une étrangère. Quant à sa dernière phrase, elle la touche en plein cœur et lui rappelle que Charlie, son meilleur ami parti vivre à l’autre bout du monde, lui disait exactement la même chose à chaque fois qu’ils sortaient faire la fête. Elle regarde le tablier pendant quelques secondes… Devenir serveuse dans un petit café de bord de mer ne faisait pas partie de ses 84
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objectifs, encore moins de ses rêves.  Puisqu’il le faut, je serai la meilleure serveuse de l’île !  Elle le déplie et l’enfile. 



— Il est un peu court pour toi, commente Patricia. Viens me voir, j’en ai un plus long. 

Ce n’est qu’à ce moment que Roxanne réalise qu’elle porte ses chaussures les plus hautes et les moins confortables alors qu’elle va passer sa journée debout. Et ses vêtements ne sont pas appropriés non plus. 



— Est-ce que je peux travailler pieds nus ? 



— Non, mais tu peux aller te changer par exemple. 

Alors que d’autres réfléchissent dans le silence le plus complet, elle, c’est dans le bruit. Elle passe rapidement en revue les CD rangés dans la portière et se rabat sur celui du Fantôme de l’opéra. Dès que la musique commence, elle se replie dans ses terres tout en gardant les yeux sur la route. À 

force de vouloir tout diriger, elle est en train de tout foutre en l’air, autant son ancienne vie que celle-ci. Son patron a raison, rien ne l’oblige à se pourrir la vie avec Joel et tout ce qui peut arriver au bureau pendant son absence. Pour ce qui est de son séjour sur l’île, il n’en tient qu’à elle que ce soit les six plus beaux mois de sa vie… ou les pires. Elle a encore le choix, mais peut-être pas pour longtemps.  Servir du café et des pâtisseries n’a jamais tué personne ! À preuve, elle est toujours vivante ! 

La voilà devant le manoir. Elle se stationne devant la porte d’entrée et ce n’est qu’en ouvrant sa portière qu’elle remarque Alexandra sur la galerie. Elle prend son courage à deux mains et va se planter devant elle. 



— Bonjour, je m’appelle Roxanne. Et vous ? 



— Alexandra. Je suis très contente de faire votre connaissance, vous avez l’air d’une très gentille personne. 
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Contre toutes attentes, Roxanne se penche et l’embrasse sur la joue avant d’ajouter : 

—  Je suis désolée pour ce matin. 

Et elle court jusqu’à sa chambre où elle se change en vitesse. Alexandra n’a pas bougé lorsqu’elle revient. 



— Est-ce que j’ai l’air d’une serveuse maintenant ? 



— La plus charmante que j’ai jamais vue ! À ce soir ! 

C’est le cœur beaucoup plus léger que Roxanne refait son entrée au café. Cette fois, elle file derrière le comptoir et met son tablier sans que Patricia n’ait à lui dire. 



— Pourrais-tu me montrer comment me servir de la machine ? lui demande-t-elle très gentiment. Dans le temps où j’étais serveuse, la qualité du café était beaucoup moins importante. 



— Avec grand plaisir ! J’aime autant t’avertir, elle est plus capricieuse que nous deux ensemble. 

Elles partent dans un éclat de rire qui se fait sûrement entendre jusque de l’autre côté de la rue. 


•  •  •

Laurie a fait mille et un détours avant de se décider à prendre la direction de l’auberge. L’heure qu’elle vient de passer seule à bord de son auto, les cheveux au vent, lui a valu une séance chez la  psy. Elle peut maintenant affirmer hors de tout doute que le passage d’une tornade nommée Roxanne, alors qu’elle n’avait pas encore avalé sa dernière bouchée, n’est plus qu’un lointain souvenir. Ajoutons à cela que la seule pensée de travailler avec Cloé la rend heureuse. Il est trop tôt pour savoir si elles deviendront amies, mais son petit doigt lui dit qu’elles ont tout ce qu’il faut pour que ce 86
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soit possible. Perdue dans ses pensées, Laurie ne voit pas les grands signes que lui fait Cloé lorsqu’elle arrive en face de l’auberge. 



— Wow ! s’écrie Cloé, venue se placer près de sa portière. 

J’ignorais que tu avais une BMW. Tu as beaucoup de goût et… probablement pas mal d’argent aussi. En tout cas, plus que moi ! 

Laurie a droit à ce genre de commentaire depuis la première fois qu’elle s’est assise derrière le volant de sa Z4. 

L’entendre de la bouche de Cloé la surprend et la déçoit un peu, mais bon… Étant donné qu’elle n’a pas envie de débattre de la question pour le moment, elle choisit de l’ignorer. 



— Bonjour, Cloé ! lance-t-elle joyeusement avant d’actionner la manette pour fermer le toit. Si tu veux, je t’emmène faire une balade sur l’heure du dîner. 

Les yeux de Cloé se mettent aussitôt à briller. Avoir une belle auto trône sur la première ligne de la liste des choses qu’elle veut s’offrir ou faire. Vu qu’elle travaille tout le temps, elle n’a encore rien barré à ce jour. 



— J’adorerais  ça ! 



— Dommage qu’il n’y ait que deux places parce que je réserverais la mienne, lance un beau jeune homme surgi de nulle part. Bonjour, je m’appelle Simon. 



— Elle, dit Cloé d’un ton impatient, c’est Laurie. 

Elle commence un stage à l’auberge ce matin. Allez ouste ! 

J’imagine que tu as sûrement mieux à faire que de nous épier. 

Le passage pourtant très bref de Simon a laissé des traces sur le visage de Laurie, ce qui n’échappe pas à Cloé. Depuis le temps qu’elle le voit à l’œuvre, elle a l’habitude. À vrai dire, aucune femme ne demeure insensible à son charme, 87



pas même Irène, la vieille fille enragée du village. Simon n’a pas besoin d’ouvrir la bouche pour faire de l’effet à la gent féminine, sa seule vue suffit largement. 



— N’y pense même pas ! la met-elle en garde d’un ton autoritaire. Il n’est pas pour toi, c’est un tombeur de la pire espèce. 



— Dois-je comprendre qu’il t’a brisé le cœur ? 



— Non et ça ne risque pas d’arriver non plus ! Je pourrais t’en parler pendant des heures, c’est mon frère. Suis-moi, il vaudrait mieux qu’on commence si on veut finir. 

Penser que Laurie va oublier le beau Simon aussi facilement est un leurre. Elle va prendre sur elle pour ne pas inonder Cloé de questions pendant le travail et se reprendra à la pause ou au dîner dans le pire des cas. 



— Suis-moi, je vais te montrer ta première tâche. 

Les voilà devant une grande armoire, à l’entrée du couloir qui mène aux bureaux. Cloé ouvre la porte comme elle a l’habitude de le faire à tous les matins. Un seul coup d’œil à son contenu confirme à Laurie ce qui l’attend.  Je me suis vraiment énervée pour rien ! 



— Dès que tu arrives, tu époussettes tous les meubles de l’entrée et du bar, et tu passes un linge sur toutes les fenêtres qui sont à la portée de tes bras, uniquement de l’intérieur. 

Comme tu peux voir, il y a tout ce qu’il faut dans cette armoire. Et si jamais, tu es en rupture de stock, tu n’as qu’à t’adresser à notre concierge. Je te le présenterai aussitôt qu’il arrivera à l’auberge. 

Si Cloé la connaissait ne serait-ce qu’un peu, elle saurait que le ménage est loin d’être son fort. Viens, je vais faire le tour avec toi avant de t’abandonner à ton plumeau et à tes guenilles. 
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Sans l’insistance de Mat, Cloé aurait plutôt commencé par l’initier au service-client, aux réservations et à tout ce qui a trait à la facturation. Et en prime, elle se serait sentie beaucoup moins mal à l’aise qu’en ce moment. Personne n’aime accomplir cette tâche, pas même elle. Au mieux, ceux qui passent par la réception s’en accommodent sans faire trop de vagues dès l’instant où elle leur confirme que ça leur prendra tout au plus une demi-heure. Évidemment, elle s’empresse de le préciser à Laurie. Et elle se retient de lui annoncer les autres mauvaises surprises qui l’attendent cette semaine. 



— Rejoins-moi à la réception aussitôt que tu auras terminé. 

Laurie attend que Cloé se soit éloignée pour soupirer. 

Elle n’a pas eu une seule pensée pour ses élèves depuis qu’elle est montée sur le traversier, sauf à cet instant précis. 

Ils lui manquent cruellement ! En fait, elle a du mal à croire que c’est pour faire du ménage qu’elle a pris un congé de six mois. Pire, qu’elle les a abandonnés à une remplaçante qui ignore tout d’eux. Qui ils sont. Ce qu’ils aiment. Comment ils apprennent. D’où ils viennent. Quels efforts certains doivent faire quotidiennement. Si, d’après Cloé, elle ne risque pas d’y passer la journée, rien ne lui garantit pour autant qu’elle s’en tirera dans le temps prévu. Et dire qu’il y avait des jours où elle se plaignait de devoir répéter la même chose dix fois, et parfois plus, avant que toute sa classe ait compris. Elle a la sensation de nager en plein cauchemar. La voilà en train d’astiquer la place quand elle pourrait utiliser ses talents de manière beaucoup plus productive. C’est les larmes aux yeux qu’elle frotte sa première fenêtre et, comble de malheur, le visage de Simon lui apparaît dans toute sa splendeur de l’autre côté. Le nez collé sur la vitre, il lui sourit. 
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Elle s’essuie les yeux d’un geste brusque et tente de lui rendre la pareille, sans toutefois y parvenir vraiment. Elle s’attaque à la suivante et ainsi de suite. Lorsqu’elle termine sa tournée, elle s’empare du plumeau et passe sans tarder au nettoyage des meubles. Il lui suffit de quelques gestes du poignet pour qu’elle réalise qu’il lui en faut absolument un pour chez elle, et aussi des linges comme ceux dont l’armoire est remplie. 

Aussitôt sa tâche achevée, Laurie va ranger ses outils de travail et passe à la salle de bains pour se laver les mains avant d’aller rejoindre Cloé.  J’ose espérer qu’elle n’ira pas jusqu’à me demander de nettoyer les toilettes ! 


•  •  •

Caroline a adoré chaque seconde de sa pêche, et encore plus le nombre de poissons qui ont mordu à son hameçon. Il fallait l’entendre crier chaque fois qu’elle voyait sa ligne bouger. 

Ils en ont tellement pris qu’il leur faudrait inviter plusieurs personnes pour tout manger en un seul repas. 

Elle insiste pour qu’André vide le contenu de leur panier dans l’évier et la laisse s’occuper du reste. 



— Tu peux encore changer d’idée ! lance-t-il. À vue d’œil, tu en as au moins pour une heure. 



— C’est gentil, mais vous en avez déjà assez fait pour aujourd’hui. Et puis, j’adore arranger le poisson. Venez plutôt manger avec Alexandra ce soir. Je me charge de l’aviser que je vais prendre sa cuisine d’assaut dès que je la vois. Encore merci pour tout ! 



— Surtout n’hésite pas à me faire signe si tu veux y retourner. 



— Demain ? avance-t-elle d’une petite voix. 
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— Il suffira de trouver un preneur pour le poisson. On en reparle ce soir. 

André a beaucoup apprécié la compagnie de Caroline même si, dans les faits, ils n’ont pas beaucoup parlé. Elle avait l’air d’une petite fille à qui on vient d’offrir le plus beau des cadeaux. On aurait dit qu’elle était sans mots devant l’immensité. Elle surveillait sa ligne comme si sa vie en dépendait et ce n’est que lorsqu’un poisson s’y intéressait qu’elle s’animait, de l’instant où elle le piquait jusqu’à celui où elle le glissait dans le panier. Et son invitation à venir manger l’enchante, ce sera l’occasion de faire plus ample connaissance avec Roxanne et Laurie. 

Caroline sort son cellulaire, il lui presse de parler de sa première vraie partie de pêche à Mike. Il répond seulement à la troisième sonnerie. 



— Salut, c’est moi ! Pourquoi es-tu aussi essoufflé ? 

L’envie de se trouver une excuse bidon lui passe par la tête pendant une fraction de seconde, d’autant que Caroline n’aurait aucun moyen de vérifier s’il dit vrai. Au lieu de ça, il se racle la gorge et avoue :



— J’étais sorti fumer et j’avais laissé mon cellulaire sur le comptoir en passant. 

Sa réponse la surprend tellement qu’elle doit se faire violence pour ne pas se mettre en colère. Ils avaient passé un pacte et il vient de le briser. 



— Pourquoi as-tu fait ça ? 

Mike déteste quand elle lui parle comme s’il avait cinq ans. Il a recommencé à fumer et après ? Il se sentait seul et plutôt que d’ouvrir une bouteille de vin en plein cœur de semaine, il est allé s’acheter un paquet de cigarettes. Et ça s’arrête  là ! 
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— Que veux-tu que je te dise ? Je fume, un point c’est tout. Et toi, comment ça se passe sur ton île ? 

Caroline a deux choix. Ou elle continue à lui crêper le chignon jusqu’à ce qu’il lui dise ce qu’elle veut entendre, ce qui équivaudrait à des excuses en bonne et due forme d’avoir été aussi faible. Ou elle répond gentiment à sa question puisque, de toute façon, elle ne peut rien faire pour l’empê-

cher de fumer de là où elle est. 



— Tu ne devineras jamais ce que j’ai fait ce matin, lance-t-elle d’un ton enjoué. 

À sa grande surprise, Mike entre dans le jeu sans hésiter. 



— Tu es allée prendre une grande marche sur le bord de la mer et tu as pris un déjeuner de bûcheron en revenant. À 

moins que tu te sois remise à la peinture… 



— Impossible, je n’ai rien apporté. Imagine-toi donc que je suis allée pêcher en mer avec André —tu te souviens, c’est le jardinier du manoir— et on a fait une pêche miraculeuse. Je ne te mens pas, l’évier est rempli de poissons. J’y pense, je ferais mieux de t’envoyer une photo si je ne veux pas que tu crois que c’est une vulgaire histoire de pêche. 

La bonne humeur de Caroline est douce à ses oreilles, particulièrement après qu’il lui ait avoué son crime. Par contre, apprendre qu’elle a pêché et, surtout, qu’elle y a pris autant de plaisir a sur lui l’effet d’un coup de poing en pleine poitrine. 



— Et tu sais quoi ? poursuit-elle devant son silence prolongé. J’appâte ma ligne et je décroche mon poisson. Je n’en reviens pas moi-même. 

Plus il en entend, plus Mike sent une vague de colère doublée de deux de frustration monter en lui. Et, à bien y 92
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penser, il pourrait facilement en ajouter une de déception pour couronner le tout. Il n’en revient tout simplement pas ! 

Il aura suffi d’une seule sortie en mer avec un pur étranger pour que sa femme ait envie de tenir une canne à pêche dans ses mains au lieu de lire ou encore de s’allonger dans le fond du bateau pour piquer un somme, comme elle l’a toujours fait en sa présence. 



— Et moi donc ? Il ne faudra pas que j’oublie de remercier ton André. 

Le ton employé par Mike suffit à Caroline pour savoir que sa nouvelle autonomie sur un bateau de pêche ne l’enchante pas.  Tant pis pour lui ! 



— Il faut que je te laisse, j’ai un tas de poissons à nettoyer. Dis aux enfants de m’appeler quand ils reviendront de l’école. Bisous ! 
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Chapitre 10

R oxanne n’a pas vu passer le temps pendant les quelques semaines passées en stage au café de Patricia. À 

la seconde où elle a accepté son statut de stagiaire pour ce qu’il était, et non pour ce qu’elle aurait souhaité qu’il soit, elle a eu un plaisir fou avec les clients, et encore plus avec la patronne. Elle n’avait pas terminé sa première journée qu’une grande complicité naissait entre les deux femmes. Si elles travaillaient en silence la plupart du temps, il fallait voir à quel point elles se reprenaient lorsqu’elles s’attablaient pour déguster un café ensemble pendant une accalmie. 



— De toutes les serveuses qui ont travaillé ici, tu es de loin la meilleure… et je le pense sincèrement. 

Ce compliment l’a tellement touchée que Roxanne s’est promis de prendre exemple sur Patricia lorsqu’elle réinté-

grera son ancienne vie. Il n’existe aucun danger qu’elle inonde ses employés de bons mots de manière tout à fait gra-tuite, ce n’est pas son genre. Par contre, une tape dans le dos au passage ne peut pas nuire ; au contraire, elle devrait forcé-

ment raviver leur degré de motivation. En tout cas, c’est l’effet que cette simple phrase a eu sur elle. 

Depuis qu’elle a partagé le quotidien de Patricia, l’idée qu’elle aurait pu être sa mère ne la quitte plus. Elle a compris depuis longtemps qu’on ne choisit pas ses parents. Si c’était 



le cas, c’est une femme comme elle qu’elle aurait souhaité avoir pour mentor. Elle n’a qu’à se souvenir de son premier jour d’école pour savoir que Patricia ne l’aurait jamais abandonnée. Tout porte à croire qu’elle aurait sûrement été le genre de mère à se porter volontaire pour préparer les gâteaux d’anniversaire, les biscuits et tout ce dont son professeur aurait eu besoin. 

Alors qu’elle vient de déposer Laurie près de sa décapotable, Roxanne revient sur ses pas.  J’ai le temps d’aller saluer Patricia ! 



— Il paraît que vous faites le meilleur café de l’île ! 

s’exclame-t-elle d’une voix forte, sans se soucier des quelques clients en train de lire leur journal. Est-ce que c’est vrai ? 

L’instant d’après, Patricia surgit de l’arrière-boutique et, au lieu de rester derrière  son comptoir, elle vient rejoindre Roxanne et lui saute au cou. 



— Ne me dis pas que tu t’ennuies déjà de ton tablier… 



— Non, je suis attendue à l’épicerie dans exactement dix minutes. Pour être franche, je suis ici pour deux raisons. 

La première, parce que je voulais absolument te saluer et, la deuxième, parce que tu fais les meilleurs cappuccinos. 



— Et la troisième ? 

Roxanne fronce aussitôt les sourcils. Elle s’en souvien-drait si elle avait dit qu’il y a trois raisons pour justifier sa présence ici. 



— Je ne te manquerais pas un tout petit peu par hasard ? 

lance Patricia avant de retourner derrière son comptoir. 

Un large sourire s’affiche instantanément sur les lèvres de Roxanne. 



— Encore plus que tu penses. 
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Sa réponse ravit Patricia. Elle a tout essayé pour convaincre Mat de la laisser chez elle une autre semaine, sans succès. Homme d’une rare intégrité, Mat ne fait pas de passe-droit pour personne. 



— Est-ce que Roméo t’a honoré de sa visite ? lui demande Roxanne. 

Roméo est le surnom que Roxanne a donné à un client la première fois qu’elle l’a vu. Il lui faisait les yeux doux à chacune de ses visites, comme s’il croyait avoir une chance avec elle alors qu’il a l’âge de son grand-père, en plus d’avoir un sourire édenté. 



— Tu sais bien que oui et il m’a même demandé de tes nouvelles. 

Roméo a le visage buriné comme on en voit peu. Même dans sa jeunesse, il n’était pas ce qu’on appelle un bel homme, mais il était, et est toujours si charmant qu’il a toujours eu une femme à ses côtés. Roméo n’aime pas les femmes, il les adore. Qui plus est, il a toujours su leur parler. 




— Changement de sujet, as-tu déjà monté à cheval ? lui demande Patricia à brûle-pourpoint. 



— Je me suis juste assise sur un poney quand j’avais cinq ans. Ça a duré en tout et partout une grosse minute. 

Patricia éclate de rire malgré elle, il n’y a que Roxanne pour penser à dire une telle connerie. 



— Aimerais-tu essayer ? 

Le regard de Roxanne s’éclaire d’un coup. Ce n’est pas le genre d’expérience qu’elle tenterait avec n’importe qui, mais avec Patricia à ses côtés, elle se sentirait totalement en confiance. 



— Oh oui ! 
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— Je t’attends au ranch à neuf heures, samedi. N’oublie pas d’apporter des vêtements de rechange. 



— Première nouvelle que j’ai que tu as un ranch. 



— Il est à mon mari. 

Patricia lui tend son  cappuccino  et ajoute : 



— J’aime autant t’avertir que Bertrand a une sainte horreur des gens qui arrivent en retard. Allez, bonne journée ! 


•  •  •

Caroline ne manque pas une seule occasion d’aller pêcher avec André, encore moins depuis que Mat l’a mise au courant qu’il lui accordait une autre semaine de répit. Comme elle a très vite réalisé à quel point elle a besoin de temps pour se refaire une santé, elle s’est empressée de le remercier. Elle aime passer du temps avec André. Il faut croire que c’est réciproque parce qu’il y a deux jours, il lui a demandé de le tutoyer. Ce matin, il l’a questionnée sur le métier de comptable qu’elle exerçait avant d’avoir ses enfants. 



— Il y a tellement longtemps que je ne pratique plus que j’ignore où j’en suis. Pour tout te dire, il m’arrive même de me demander si je suis encore capable d’analyser un bilan et de repérer les erreurs. Ce n’est pas pour me vanter, mais j’avais l’œil. Remarque que je ne regrette pas d’avoir mis ma carrière en veilleuse pour m’occuper de ma progéniture, j’y tenais beaucoup. Seulement, je suis morte de peur à l’idée d’avoir tout oublié. Et pour être honnête, je ne sais plus si j’ai encore envie de consacrer ma vie à calculer l’argent des autres. 

Loin de l’étonner, ses propos lui ont confirmé qu’il avait vu juste. Le suicide de sa mère n’est pas le seul responsable de son état actuel. Il ne remettait pas en question son choix 98
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de s’occuper des siens… Il avait même une pointe d’admiration pour ce genre de geste. Ce qu’il questionnait, c’était que depuis le jour où elle avait quitté son emploi, elle donnait beaucoup plus qu’elle recevait et que, dans les faits, ça ne semblait pas être la meilleure chose pour elle. Le don de soi a ses limites, lui aussi. 



— Corrige-moi si je me trompe… J’ai eu vent qu’il t’arrivait de peindre. 



— Ni aussi bien ni aussi souvent que Laurie, mais jusqu’au décès de maman, il m’arrivait parfois de sortir mes pinceaux. 



— Pourquoi as-tu arrêté ? 



— La réponse est simple. Chaque fois que je m’ins-tallais derrière mon chevalet, la seule couleur qui m’intéressait était le rouge. 

André n’a pas besoin de plus de précision sur l’intensité de la couleur, Caroline l’associait forcément à la couleur du sang. 



— Tout ce que j’avais en tête tenait plus d’une scène de crime que de l’art, avait-elle poursuivi. Je n’aime pas les toiles qui expriment la violence. 



— As-tu l’intention de t’y remettre ? 



— Ça dépend des jours. Hier, par exemple, je me serais sûrement risquée si j’avais eu mon matériel avec moi. 



— Je peux peut-être faire quelque chose pour toi. 

Elle arrange son dernier poisson lorsqu’Alexandra fait son entrée dans la cuisine. 



— Tu n’es pas encore tannée de nettoyer tes poissons ? 

lui demande-t-elle en plissant le nez. Moi, j’adore manger tout ce qui vient de la mer, mais je déteste l’odeur qui refuse de partir même après m’être lavé les mains trois fois. André 99



m’a dit que tu pensais à te remettre à la peinture. J’ai ce qu’il faut pour toi. 

Caroline la regarde avec les yeux en point d’interroga-tion. Elle en sait très peu sur la vie d’Alexandra en dehors de la cuisine. 



— Tu as déjà peint ? 



— Oui, et ça m’arrive encore de temps en temps. Je peux te montrer quelques-unes de mes toiles si tu veux. Prends le temps qu’il faut, je vais t’attendre sur la galerie. Je vais en profiter pour lire un peu. 

Ce n’est qu’en rangeant son tablier que Caroline réalise qu’elle aurait mieux fait d’accepter l’offre de Laurie au lieu de  profiter  d’Alexandra.  Leur  oncle  est  tout  sauf  pingre jusqu’à maintenant, mais rien ne lui garantit qu’Alexandra gagne  suffisamment  pour  se  permettre  de  la  fournir  en matériel d’art.  Je paierai tout ce qu’elle m’offrira. 



— Je suis prête, lance joyeusement Caroline. 



— Allons-y ! 



— À pied ou en auto ? 



— Compte tenu du nombre de marches que tu as prises depuis ton arrivée, je pense que tu devrais survivre. Je propose qu’on y aille par la forêt, c’est deux fois moins long que par la plage. 

Elles débouchent très vite sur une clairière au cœur de laquelle trône un genre de chalet en bois rond de bonne dimension et de belle allure aussi. Quelques pas plus loin, Caroline s’arrête net de marcher. 



— Ma parole, c’est une vraie plaie ces sculptures ! lance-t-elle d’un cri du cœur. Même toi, tu en as une ! 



— J’en ai déjà eu jusqu’à une douzaine dans ma cour, réagit Alexandra le plus naturellement du monde. 
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Si Caroline osait, elle lui demanderait de répéter ce qu’elle vient de dire pour être certaine d’avoir bien compris. 

Le cerveau en ébullition, elle se sent pâlir à vue d’œil sous le regard insistant d’Alexandra. 



— Parce que c’est toi qui les as faites… 

Caroline voudrait disparaître. Depuis qu’elle est arrivée sur l’île qu’elle s’en prend à ces maudites sculptures. Comme si ce n’était pas assez, elle l’a fait à maintes reprises devant Alexandra. 



— Je suis tellement désolée, ajoute-t-elle d’une toute petite voix. 



— Arrête de t’en faire avec ça ! Il y a longtemps que j’ai compris que mes sculptures et mes toiles ne peuvent pas plaire à tout le monde. Si ça peut te rassurer, tu n’es pas la seule qui ne les aime pas, ce qui, somme toute, est un peu normal puisqu’elles ne représentent rien pour toi. 



— Je ne demande pas mieux que d’apprendre à les aimer, offre candidement Caroline. 

Alexandra lui sourit. Elle voudrait l’éduquer qu’elle en serait incapable. Pourquoi ? Parce qu’elle croit dur comme fer que la beauté d’une œuvre d’art ne se discute pas : certains l’aiment et d’autres non. 



— L’amour de l’art ne s’apprend pas comme une règle de trois. Prends mon exemple : je déteste l’art naïf pour m’en confesser et tu ne risques pas de voir un de ces tableaux chez moi. Par contre, ça ne m’empêche pas d’apprécier le talent d’un artiste qui dédie son œuvre à ce genre. Mon père avait l’habitude de dire qu’il y a autant de goûts différents qu’il y a de personnes sur la terre. 



— Le mien dirait que j’ai perdu une occasion de me taire. 

Est-ce que tu me montres tes toiles maintenant ? 
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— Si ça peut te rassurer, je te promets qu’elles n’ont aucune ressemblance avec la série de sculptures que tu affectionnes tant. Suis-moi ! 

La boutade d’Alexandra lui fait du bien. Au fond d’elle-même, Caroline espère sincèrement qu’elle les aimera, mais, dans le cas contraire, elle sait qu’elle pourra se permettre de donner son avis même si celui-ci risque d’écor-cher l’ego de l’artiste au passage. Pourquoi ? Parce que sans critiques, l’art cesserait forcément d’évoluer. 

Dès qu’elle entre dans l’atelier, Caroline n’en revient pas de ce qu’elle a sous les yeux, même qu’il s’en faudrait de peu qu’elle se croie dans la caverne d’Alibaba. Des dizaines de toiles sont accrochées au mur alors que quelques-unes, de très grand format, y sont seulement appuyées. Et pour finir, plusieurs se laissent porter par les nombreux chevalets en présence. Les genres sont mélangés dans le désordre le plus total. Ici, l’abstrait côtoie le naturaliste alors que là, le figuratif fait de l’œil à l’art contemporain. Possédée par les couleurs qui dansent autour d’elle, Caroline passe rapidement d’une toile à l’autre. 

Alexandra l’observe à distance, comme elle le fait chaque fois qu’elle emmène quelqu’un ici. L’effet est instantané. Elle utilise toujours le mot  atelier   lorsqu’elle parle de l’endroit alors qu’il ressemble étrangement à une galerie où les œuvres de plusieurs artistes sont exposées sans qu’il existe le moindre lien entre eux. Ici, tous ont droit à leur style, à leurs couleurs…



— Maintenant suis-moi, je vais te montrer mes toiles. 



— Et  celles-là ? 



— OK ! Disons que je suis une sorte de marchande d’œuvres d’art en semi-retraite. 
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Caroline la regarde avec de grands yeux dans lesquels Alexandra peut lire un tas de questions. Elle lui sourit avant de reprendre la parole. 



— J’ai d’abord fait les beaux-arts et j’ai ensuite complété ma formation par une maîtrise en histoire de l’art. J’ai travaillé dans plusieurs galeries et, un jour, je me suis mise à courir les encans. J’ai eu la piqûre. D’une toile à l’autre, je me suis fait un nom et maintenant, je fais du commerce avec des collectionneurs de partout dans le monde. Évidemment, ce que tu vois ici n’est qu’un petit échantillon de ce que je possède. Tu comprendras que ceux qui ont le plus de valeur sont en lieu sûr. 



— Wow ! Est-ce que ça veut dire que ton travail de cuisinière est seulement un passe-temps ? 



— C’est une façon de voir les choses. Disons que j’ai passablement réduit mes heures de travail depuis que je vis sur l’île et que j’adore cuisiner. Veux-tu toujours voir les miennes ? 

Alexandra n’attend pas qu’elle lui réponde pour traverser la grande pièce où elles se trouvent. Lorsqu’elle ouvre la porte, Caroline reconnaît aussitôt l’atelier type de l’artiste peintre. Un tableau inachevé sur un chevalet. Des tubes de peinture en quantité, à la traîne sur une grande table. Des pots de pinceaux de toutes les grosseurs avec, en prime, un mur entier de fenêtres avec vue sur une clairière. 

Caroline s’approche spontanément de la toile en train de sécher sur un des chevalets. 



— J’adore celle-ci. 

Et elle poursuit sa découverte jusqu’à ce qu’elle ait fait le tour de la pièce. 



— Ce n’est pas pour te flatter, mais j’en mettrais bien une dans mon salon. 
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Sans être le genre d’artiste à courir après les compliments, Alexandra les accepte volontiers. Surtout lorsqu’ils sortent de la bouche de celle qui s’en est donné à cœur joie pour critiquer ses sculptures. 


•  •  •

Roxanne n’en croit pas ses yeux lorsqu’elle voit qu’elle a trois appels manqués et qu’ils proviennent tous de Joel. Emballée à  l’idée  qu’il  se  soit  enfin  souvenu  de  son  existence,  elle appuie sur la touche de rappel sans hésiter et raccroche avant que la première sonnerie lui résonne dans les oreilles. 

 Il mérite de courir un peu.  Et elle range son cellulaire. Mat lui a demandé de passer le voir à son étude. Elle se stationne à proximité et, au moment d’ouvrir la portière, reçoit un appel de sa mère. Après quelques secondes d’hésitation, elle répond. 



— Bonjour, maman ! Que puis-je faire pour toi ? 



— Merci, Roxanne, je vais très bien. C’est très gentil de m’appeler pour prendre de mes nouvelles. 

Depuis le temps que sa mère s’adonne à ce petit jeu, Roxanne aurait dû s’habituer, ce qui n’est pas le cas. 

Désabusée, elle ne se donne pas la peine de commenter. 



— Je ne voudrais pas te presser maman, mais je n’ai pas plus de quatre minutes à te consacrer à compter de maintenant. 

Si l’attitude cavalière de sa fille n’a rien de nouveau, elle ne lui déplaît pas moins pour autant. Qu’elle fasse ou dise quoi que ce soit, avec Roxanne, elle a toujours tout faux. 



— Comme tu veux ! ajoute-t-elle sèchement. Je viens aux nouvelles pour tes frères, ils aimeraient savoir quand tu as 104
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l’intention de leur verser leur part. Tu comprends, ils ont besoin de cet argent autant que toi, et peut-être encore plus. 

Heureusement que Roxanne est assise parce que les genoux lui plieraient devant autant d’entêtement. Comment se fait-il que sa mère n’ait pas encore compris que si l’oncle surgi de nulle part avait voulu que ses frères touchent une somme d’argent, il l’aurait mis sur son testament et Mat les aurait contactés ? Au lieu de ça, la voilà encore en train de débattre son point comme si elle leur était redevable alors qu’il n’en est rien. 



— J A M A I S ! scande Roxanne d’une voix légèrement haut perchée. J’aimerais que tu le notes quelque part : c’était la dernière fois que je répondais à cette question. Et pour être certaine que ça ne se reproduira plus, je vais appeler personnellement mes frères pour leur expliquer la situation. Tu vas m’excuser, mais il faut…



— Je t’aviserai lorsque mon temps sera écoulé, la coupe sa mère. J’aime autant te dire qu’un jour tu vas payer pour ton égoïsme. Changement de sujet, ton frère Patrick a des petits problèmes de santé ces temps-ci et il doit aller passer plusieurs examens en ville. Étant donné que tu n’es pas à ton condo, je t’avise qu’il va y séjourner à compter de mercredi. 

En entendant ça, Roxanne change de couleur. La voilà maintenant aussi rouge qu’une tomate. 



— Il est hors de question qu’il s’installe chez moi. 



— Arrête de t’énerver pour rien, je lui ai déjà donné ta clé. Ne te donne pas la peine d’aviser le concierge, je m’en suis déjà chargée. 



— Tu n’avais pas le droit de faire ça ! 



— Il me reste encore une minute, l’informe sa mère, je te l’offre. Bonne fin de journée ! 
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Roxanne n’en peut plus de cette mère qui se croit tout permis dès qu’il est question d’elle. Furieuse, elle sort de son véhicule et claque la portière de toutes ses forces. Elle dispose d’environ cent mètres pour se composer un visage convenable. Elle sonne chez Mat et entre. 



— Bonjour, Roxanne ! Viens me rejoindre dans mon bureau. 

Rien qu’à l’entendre, Roxanne en déduit que Mat est de très belle humeur, ce qui, à un autre moment, l’aurait enchantée. Elle le salue en faisant un effort pour au moins avoir un ton neutre. 

—  Ne me dis pas que tu as attrapé un coup de soleil ! 

s’exclame Mat aussitôt qu’il la regarde. 



— Tu n’y es pas du tout, je viens de parler à ma mère ! 

Elle en a déjà dit plus qu’elle aurait voulu et, pour une fois, elle décide de vider son sac. Mat l’écoute sans l’interrompre. 



— Le plus simple serait de faire changer les serrures. 



— Par  qui ? 



— On peut dire que c’est ton jour de chance, je connais un bon serrurier dans ton coin. Je l’appelle cet après-midi sans faute et je te fais un suivi. 

Ses paroles lui enlèvent un gros poids des épaules. Elle aurait peut-être accepté de prêter son condo à son frère si sa mère ne s’en était pas mêlée, mais pas dans ces conditions. 

—  Peux-tu lui demander de m’envoyer sa facture ici ? 



— Laisse faire ça ! Tu te demandes sûrement pourquoi je voulais te voir. En fait, j’aimerais savoir comment s’est passé ton stage au café et, tant qu’à y être, comment ça va à l’épicerie. 
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Sa demande la fait sourire. Elle comprend qu’il veuille l’entendre de sa bouche, mais elle mettrait sa main au feu qu’il est déjà au courant de tous les tenants et aboutissants la concernant. Soit, si c’est ce qu’il souhaite, elle peut lui en parler en long et en large sans aucun problème ! 



— Je ne te mentirai pas, la seule vue du tablier que m’a lancé Patricia m’a donné des sueurs froides. Entre toi et moi, je m’attendais à ce qu’on mette mes compétences à contribu-tion, pas à travailler dans un café. Note qu’en bout de ligne, j’ai adoré mon stage et encore plus sa patronne. 



— Peux-tu me dire ce qui t’a fait changer d’idée ? 



— Oui ! J’ai commencé par me rappeler pourquoi j’étais là, ou plutôt pourquoi j’étais venue sur l’île, et je me suis dit que si les règles du jeu étaient d’enfiler un tablier et de jouer à la serveuse, eh bien je le ferais avec le sourire. Les filles et moi sommes privilégiées et ce serait vraiment trop bête de gâcher notre chance pour si peu, c’est du moins ce que je pense. Ajoute à cela que nous devons le plus grand respect à cet oncle dont nous ignorons à peu près tout et qui a eu assez confiance en nous pour nous offrir un héritage sur un plateau d’argent. J’ignore comment se terminera cette aventure et ça n’a aucune importance. Ce qui compte pour moi, c’est de tirer le maximum de chacune de ces expériences. Et, en passant, je m’amuse comme une petite folle à faire biper l’œil magique de la caisse à chaque produit que je lui montre. Si tu te demandes pourquoi, eh bien c’est parce que j’ai l’impression d’avoir encore dix-sept ans. Dernière chose ! Je commence même à prendre goût à la gentillesse des gens d’ici. 

Mat est sous le choc. La Roxanne qui est devant lui n’a plus rien à voir avec la jeune femme qui est descendue de 107



l’avion. Elle a perdu son arrogance en quelques jours seulement et, bien que le niveau de sa foi soit à son plus bas, il est tenté de crier au miracle. Patricia n’avait pas tari d’éloges sur son travail et il avait toutes les raisons de la croire, mais ce qu’il vient d’entendre scelle tout ce qu’elle lui a dit. 



— Tant mieux parce qu’ils t’apprécient beaucoup. 

Une vague d’émotion soudaine envahit Roxanne, même qu’elle renifle discrètement avant que les larmes lui montent aux yeux. Elle a toujours eu du mal à saisir pourquoi les étrangers sont souvent plus sympathiques et attachants que les gens de notre propre famille. Les paroles de Mat viennent de faire sa journée. De nouveau en contrôle, elle se lève et lui dit en souriant :



— Tu vas m’excuser, Mat, le devoir m’appelle. 

Il la raccompagne jusqu’à porte. 



— J’ai une dernière question pour toi, lance-t-il avant qu’elle pose le pied sur la première marche. Avez-vous des problèmes d’horaire pour vous rendre au travail ? 



— On s’arrange très bien pour le moment, Laurie et moi. 

Bonne journée, Mat ! 
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Chapitre 11

A u lieu de rester à la bibliothèque et de lire en attendant que Roxanne finisse sa journée, Laurie l’a avisée qu’elle rentrerait par ses propres moyens. Alors qu’elle a adoré son stage à l’auberge malgré les sessions de ménage, y compris le récurage des salles de toilettes du hall d’entrée, elle ne peut pas en dire autant de celui qu’elle est en train de faire. Elle a passé les trois derniers jours enfermée dans un petit bureau à couvrir des livres et, aux dernières nouvelles, ça ne risque pas de changer. En tout cas, pas si elle se fie aux caisses qui l’entourent. 



— Fais ce que tu peux, lui a dit Maryline, la responsable de la bibliothèque. Je te promets de te donner autre chose dès que j’aurai une minute. 

Dire que Laurie se faisait une fête de couvrir ses livres d’école lorsqu’elle était jeune ! Elle adorait dérouler le papier-collant et le couper, alors qu’aujourd’hui elle n’y trouve plus aucun plaisir. Évidemment, la rupture inattendue de son pseudo-amoureux la fin de semaine dernière n’aide pas sa cause. Même si elle savait que leur couple n’avait aucun avenir, elle adorait qu’il fasse partie de sa vie. Il était beau, drôle et de très agréable compagnie. Par-dessus tout, ce qu’elle aimait le plus de lui, c’était sans contredit sa performance au lit. De tous les hommes avec qui elle a couché, il 



est le grand gagnant. Laurie se doutait bien que son départ pour l’île aurait tôt ou tard un impact sur eux. Il lui avait promis de venir la voir dès qu’il le pourrait. Mais voilà, il n’avait ni les moyens ni le temps de s’offrir le voyage et, de son côté, elle n’était pas prête à payer pour lui, pas plus qu’à le laisser entrer dans sa nouvelle vie dont elle ignore totalement l’issue. Elle n’est pas en vacances ici, elle travaille. 

Au volant de sa décapotable, elle roule jusqu’à ce qu’elle arrive à la croisée des chemins.  L’auberge ou la plage ?  Le premier choix s’impose de lui-même. À l’heure qu’il est, elle a peut-être une chance de tomber sur Simon. Le cœur beaucoup plus léger à la seule idée de passer un moment en sa compagnie —il la fait rire—, elle monte le volume de la radio au maximum et se met à chanter à tue-tête.  Il n’y a pas mort d’homme après tout !  Elle se gare à proximité de la porte d’en-trée et remonte le toit, même si la météo ne prévoit pas de précipitations pour les prochaines vingt-quatre heures. Elle n’oubliera pas de sitôt la fois où elle est entrée à l’épicerie pour cinq minutes et qu’à sa sortie l’intérieur de sa voiture était détrempé, ce qui lui avait valu un bon nettoyage chez un spécialiste. Elle avait sa décapotable depuis deux jours seulement. 

Si elle n’est pas encore allée se plaindre à Mat de ce qui lui  arrive,  elle  se  reprend  allègrement  avec  les  filles  au souper. Hier soir, Caroline était tellement à bout de l’entendre qu’elle a prétexté souffrir d’un mal de tête carabiné pour retourner à sa chambre avant le dessert. 



— Il me semblait que c’était ton dessert préféré, lui a lancé Alexandra au moment où elle sortait de la cuisine. 

Caroline s’est retournée, a jeté un coup d’œil aux minuscules choux fourrés à la crème pâtissière qui n’attendaient 110
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que leur tour pour être mangés et s’est empressée de détourner le regard. Elle vendrait son âme pour un seul d’entre eux et Laurie le savait très bien. 



— Je t’en prie, l’a-t-elle suppliée avant de poursuivre sa route, mets-m’en au moins six de côté pour demain. 

Laurie est allée frapper à sa porte une heure plus tard pour prendre de ses nouvelles et n’a obtenu aucune réponse. 

Elle en a vite déduit que le mal de tête de sa cousine était réel et elle n’a pas insisté. Et ce matin, Caroline brillait par son absence au déjeuner. Il y a des secondes où Laurie l’envie de ne pas avoir encore commencé ses stages. Il est vrai qu’elle avait besoin de se refaire un peu, mais pas de là à aller pêcher tous les jours avec André. Comme si ce n’était pas suffisant de le mobiliser, voilà qu’Alexandra lui permet d’utiliser son atelier. Et pourtant, s’il y en a une qui ne s’est pas gênée pour critiquer ses sculptures, c’est bien elle. Laurie devrait lui être reconnaissante de l’avoir d’abord encouragée, puis obligée à recommencer à manger du poisson alors qu’au lieu de ça, elle lui en veut. De se la couler douce pendant que Roxanne et elle s’acquittent de tâches ridicules. De mobiliser leurs hôtes de manière aussi abusive. Et tant qu’à y être, d’être enfin capable de parler de sa mère sans se mettre à pleurer. 

Perdue dans ses pensées, Laurie passe à un cheveu d’entrer en collision avec Simon. 



— Attention, Laurie, s’écrie-t-il, je ne suis pas mieux que mort si je casse cette vaisselle. 



— Désolée, j’étais dans la lune. 



— Moi qui croyais que c’était parce que tu pensais à moi ! s’exclame-t-il d’un ton faussement déçu. Peux-tu m’ouvrir la porte ? 
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Elle lui adresse son plus beau sourire. Succomber au charme d’un autre homme n’est peut-être pas la meilleure chose à faire, mais c’est le seul moyen qu’elle connaît pour passer au travers d’une peine d’amour. Elle ne l’aimait pas tant que ça, c’est juste qu’elle supporte très mal l’abandon, encore moins lorsque ce dernier porte la signature d’un homme. 

Simon lui tape un clin d’œil lorsqu’il passe devant elle. 

Laurie possède tout ce qu’il apprécie chez une femme : la beauté, la bonté, la sensibilité, la joie de vivre, le charme, la sensualité, l’intégrité… Il rêve d’avoir un rendez-vous galant avec elle depuis la seconde où il a posé les yeux sur elle. Il tente sa chance à chaque fois qu’il la voit, sauf qu’à ce jour elle a toujours repoussé son offre du revers de la main. 

Laurie adore la gent masculine, mais pas au point de batifoler à gauche et à droite pendant qu’elle voit quelqu’un. 



— Quand est-ce que je t’invite à sortir ? lui demande-t-il. 



— Pourquoi pas ce soir ? 

Sa réponse est tellement inattendue que Simon a besoin de quelques secondes pour réaliser ce qu’il vient d’entendre. 



— As-tu une heure pour rentrer ? 



— Aucune ! 

—  Parfait ! Le temps d’aller porter la vaisselle à la cuisine et de prendre ce qu’il faut pour un pique-nique et je t’enlève pour la soirée. 


•  •  •

Caroline a été la première surprise de voir le jour se lever alors qu’elle peignait depuis qu’elle avait quitté la table, la veille, en prétextant un mal de tête. Laurie a sûrement cru 112
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qu’elle était la cause de son départ alors qu’au fond, elle n’y était pour rien. Une envie irrésistible d’ouvrir des tubes de peinture et de mélanger les couleurs l’a prise subitement. Il fallait qu’elle soit forte pour qu’elle sacrifie les petits choux dont elle raffole. Elle a choisi la plus grande toile qu’elle a trouvée, l’a installée sur un chevalet et s’est mise au travail. 

Elle a alors commencé une suite d’allers-retours entre le chevalet et le fauteuil placé devant. Elle se sentait transportée par une énergie complètement nouvelle, un peu comme si elle n’était pas seule dans l’atelier. Encore mieux, elle souriait en pensant à sa mère, ce qui lui donnait des ailes. 

Il est plus de neuf heures quand la fatigue et la faim ont raison de sa détermination. Elle bâille à s’en décrocher la mâchoire lorsqu’elle nettoie ses pinceaux et remet de l’ordre dans l’atelier. Si son mari et ses enfants lui manquent, elle reconnaît que son séjour ici lui a déjà apporté beaucoup. 

Elle jette un dernier coup à sa toile et, satisfaite, elle sourit. Elle sort de l’atelier et appelle Mike. 



— Sais-tu ce que j’ai fait cette nuit ? lui demande-t-elle sans même lui laisser le temps de parler. J’ai peint. 

S’il était près d’elle, Mike la prendrait dans ses bras et la serrerait de toutes ses forces. Savoir que Caroline s’est remise à la peinture est la plus belle nouvelle qu’il pouvait recevoir. 

Elle n’était plus la même depuis la mort de sa mère et il demeurait convaincu que ce serait son art qui la sauverait. 



— Wow ! finit-il par dire d’une voix remplie d’émotion. 

Je suis si content que tu sois revenue. 

Caroline met quelques secondes pour décoder le sens de ses paroles. Elle est consciente de tout ce qu’elle lui a fait subir ces deux dernières années et remercie le ciel qu’il soit resté. Sans lui, elle n’y serait pas arrivée. 
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— On peut dire ça ! confirme-t-elle doucement. 

C’est fou ce qu’une seule nuit blanche peut parfois avoir comme impact dans une vie. Caroline a l’impression de retrouver Mike après une longue absence alors que, dans les faits, elle n’avait qu’à tendre la main pour le toucher. Elle le savait, mais sa douleur était si intense qu’elle n’avait trouvé aucun autre moyen d’y survivre que de se couper des gens qu’elle aimait. Sa mère aurait voulu qu’elle soit forte, sauf qu’elle en était incapable. La disparition de celle à qui elle vouait un amour inconditionnel l’avait laissée dans le désarroi le plus complet et lui avait enlevé tous ses repères au passage. À cause d’elle, plus jamais sa relation avec la beauté ne sera la même. 



— Les enfants t’ont écrit, ajoute Mike. Ne fais pas le saut en voyant la grosseur de l’enveloppe, ils t’ont fait un tas de dessins. Si je ne m’en étais pas mêlé, c’est une pleine caisse qu’ils t’auraient envoyée. Ils consomment tellement de papier depuis que tu es partie que je ne fournis pas d’en acheter. 

Ils continuent à parler de choses somme toute plus banales les unes que les autres jusqu’à ce que Caroline arrive au manoir. 



— Mike, le coupe-t-elle au beau milieu d’une phrase, tu me manques. 

S’il était devant elle, Caroline verrait poindre deux petites larmes au coin de ses yeux. Si elle manque aux enfants, ce n’est rien comparé au vide que son absence a généré chez lui. 

Sans elle à ses côtés, Mike a l’impression d’être amputé d’un de ses membres. 



— À moi aussi ! On se voit bientôt ! Je t’aime ! 

C’est le cœur léger que Caroline entre dans la cuisine. 
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— Te voilà enfin ! s’exclame Alexandra dès qu’elle la voit. 

Je partais à ta recherche aussitôt que j’avais fini de récurer la cuisine. Tu as la tête de quelqu’un qui a passé la nuit sur la corde à linge. 



— J’étais à ton atelier, répond Caroline avant de se mettre à bâiller. Je suis fatiguée mais tellement heureuse. 

Imagine-toi donc que j’ai peint toute la nuit. 

Alexandra n’a qu’à la regarder pour savoir que quelque chose a changé chez elle. La Caroline qui est là ne porte plus tout le poids du monde sur ses épaules et son sourire trahit son bien-être. 



— Je suis impatiente de voir ta toile, renchérit Alexandra, à moins que tu ne m’y autorises pas. 



— Tu peux la regarder autant que tu veux, du moment que tu gardes en mémoire qu’elle est loin d’être terminée. 

Caroline ne fait pas partie de ces artistes qui refusent de montrer leur toile tant et aussi longtemps qu’elles ne sont pas signées. 



— Dis-moi que tu m’as gardé des petits choux… 



— Au moins dix, mais tu ne commenceras quand même pas ta journée avec ça. 



— Oh oui, madame, oh oui ! Et je prendrai aussi un grand verre de lait pour pouvoir en manger plus. 

Alexandra pouffe de rire. Des trois filles, Caroline est celle qui lui ressemble le plus. Et la voir d’aussi belle humeur lui confirme que Mat a eu raison de lui accorder un congé avant son premier stage.  Il faut parfois savoir s’arrêter pour mieux repartir ! 

C’est sous le regard attentif d’Alexandra que Caroline savoure son premier chou, en roulant des yeux comme une 115



gamine à qui on vient d’offrir son premier cornet de crème glacée de l’été. 



— Ce sont les meilleurs que j’ai mangés, confesse-t-elle avant d’en porter un deuxième à sa bouche. 

—  Moi qui croyais ne jamais rencontrer quelqu’un qui aimait les choux autant qu’André. Sais-tu combien il en a mangé hier soir ? 

La bouche pleine, Caroline hausse les épaules en guise de réponse. 



— Une douzaine et c’est parce que j’avais caché les tiens. 

Aimerais-tu que je te prépare des œufs ? 



— Pas besoin, j’ai des choux ! 


•  •  •

Alors qu’elle tenait mordicus à gérer à travers Joel au moment de quitter pour son congé, voilà que, quelques semaines plus tard, Roxanne est prête à tout pour oublier son ancienne vie et ça vaut pour toute la durée de son séjour sur l’île. Ce changement d’attitude peut paraître banal à première vue alors que dans les faits, tout est beaucoup plus facile pour elle. 

Roxanne se consacre totalement à ses nouvelles tâches, ce qui lui permet de tirer le maximum de chaque expérience. 

Elle s’amuse comme une petite folle. Elle y trouve son compte même lorsqu’elle monte à cheval à la ferme de Patricia et de son mari. Elle ne risque pas de devenir aussi  zen   qu’un moine, ce n’est pas dans sa nature, mais elle se laisse porter par la vie plutôt que de toujours se battre avec elle, ce qui ne peut que lui être bénéfique. 

Installée derrière le volant, elle repense à sa journée avant de tourner la clé. Aujourd’hui, le patron de l’épicerie 116
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lui a demandé son avis sur une mesure disciplinaire qu’il s’apprêtait à donner à un de ses employés. D’abord tentée de régler le cas à sa manière, c’est-à-dire sans mettre de gants blancs, elle l’a questionné en long et en large avant de lui proposer quelques pistes de solution. Peut-être qu’il n’en retiendra aucune au final, mais le plus important pour elle, c’est qu’elle ne s’est jamais sentie aussi bien que maintenant, ce qui la pousse à faire un peu d’introspection. Pourquoi est-elle devenue aussi intransigeante avec ses employés ? 

Pourquoi se complaisait-elle à les pousser jusque… 



— Oui, Joel, répond-elle, dès la première sonnerie, d’un ton légèrement impatient. 



— Je suis désolé, Roxanne, j’ai encore besoin de toi. Je ne sais plus quoi faire avec David, il a débarqué dans mon bureau pas moins de dix fois depuis le matin. 

C’est la troisième fois que Joel l’appelle cette semaine pour lui parler de ses problèmes avec le beau David et elle commence à en avoir assez. 



— Comme je te l’ai dit hier, il serait peut-être temps d’aller en parler au patron. 



— Hors de question ! Qu’est-ce qu’il va penser de moi ? 



— Probablement la même chose que moi en ce moment, laisse tomber Roxanne. Écoute bien ce que je vais te dire. Tu voulais me remplacer, alors dépêche-toi de lui faire comprendre que c’est toi le patron et ne m’appelle plus sauf si c’est pour prendre de mes nouvelles. Une dernière chose avant que je raccroche : je t’ai choisi parce que tu étais le meilleur et je commence à me demander si je ne me suis pas trompée. Bonne chance, Joel ! 

 C’est ce que j’aurais dû faire la première fois qu’il m’a télé-

 phoné !  Et elle revient à son questionnement. Pourquoi… 

Cette fois, la sonnerie de son cellulaire la fait sursauter. 
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— Qu’est-ce que tu n’as pas encore compris ? s’écrie-t-elle d’un ton brusque en pensant que Joel est au bout du fil. 



— Ce serait plutôt à moi de te poser la question ! lance Gisèle. À cause de toi, ton frère a été obligé de louer une chambre d’hôtel. Tu n’avais pas le droit de faire changer les serrures ! 

Si discuter avec sa mère n’a jamais été une sinécure, c’est devenu un vrai supplice depuis qu’elle a reçu de l’argent de son oncle. 



— Je te rappelle qu’aux dernières nouvelles, il s’agit de mon condo et non du tien. Tu sais quoi, j’aurais probablement accepté de lui prêter s’il n’était pas passé par toi. 



— Tu es tellement imbue de toi-même et… froide avec tes frères qu’ils n’osent plus s’adresser à toi directement. 

J’aime autant t’avertir que si tu continues comme ça, tu vas te retrouver sans famille. 

Il s’en faut de peu pour que Roxanne éclate de rire. Avant de perdre une chose, il faut d’abord la posséder. Même si elle a des parents et des frères, dans les faits, il y a longtemps qu’elle est orpheline. Elle soupire malgré elle et cherche une manière élégante de mettre fin à cet appel qui, comme tous ceux qui l’ont précédé, ne mènera nulle part. Étant donné qu’elle prend un peu de temps à réagir, sa mère continue sur sa lancée :



— Dis-toi bien que tu n’as pas fini d’entendre parler de moi ! Tu vas m’excuser, le temps que j’avais à te consacrer est écoulé. 

Et Gisèle lui raccroche au nez. Roxanne est tellement surprise par son geste qu’elle garde son cellulaire collé à son oreille pendant plusieurs secondes. Ce n’est qu’après l’avoir rangé dans son sac à main qu’elle commence à rire. 

Décidément, sa mère n’a pas fini de lui en faire voir. 
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Chapitre 12

M at a avisé les filles qu’il viendrait les chercher ce soir à vingt heures. Comme il s’y attendait, elles ont toutes essayé de savoir pourquoi il tenait tant à les voir en plein cœur de semaine. Évidemment, elles ont reçu la même réponse :  Vous le saurez en temps et lieu ! 

Le  4 x 4  fait son entrée dans la cour du manoir à l’heure prévue. 



— Dépêchez-vous, s’écrie Roxanne, Mat est arrivé. 

C’est le sourire aux lèvres qu’il les regarde sortir du manoir à la queue leu leu. Il s’est attaché à elles depuis leur arrivée et, au plus profond de son être, il espère que c’est réciproque. Il ne s’autoriserait pas à dire qu’elles ont changé depuis qu’elles sont sur l’île, mais il peut au moins affirmer sans se tromper qu’elles se sont plutôt bien adaptées à leur nouvelle vie. 

Il les salue chaleureusement et leur demande si elles aiment les surprises. Leur réponse ne se fait pas attendre… 

elles les adorent. 



— Tout ce qu’il me reste à souhaiter, ajoute-t-il, c’est que vous ne soyez pas déçues. Mais avant d’aller plus loin, vous devez me promettre de suivre mes consignes à la lettre. 

Ce qu’elles font à tour de rôle dans les secondes qui suivent. Ils roulent pendant quelques minutes avant que Mat 



leur demande de fermer les yeux et de les rouvrir seulement quand il le leur dira. Un kilomètre plus loin, il immobilise son véhicule   et leur dit :



— Vous allez sûrement trouver que j’ai manqué d’originalité parce que vous avez toutes la même surprise. Je compte jusqu’à trois et vous pourrez ouvrir les yeux. Un, deux, trois. 

Vous pouvez ouvrir les yeux, poursuit-il d’un ton neutre. 

Trois  Jeep  noires identiques brillent de tous leurs feux. 

Pendant que Caroline et Laurie se ruent dehors aussi vite qu’elles le peuvent après avoir lâché plusieurs petits cris de joie, Roxanne ne sait pas quoi penser. 



— Wow, des Jeep neuves ! s’exclame Laurie. 



— Elle est vraiment à nous ? demande Caroline d’une voix brisée par l’émotion. 



— La seule condition est qu’elle reste sur l’île pendant toute la durée de votre séjour, répond Mat. Après, vous pourrez en disposer à votre aise. 



— Comment savais-tu que j’ai toujours rêvé d’en avoir une ? renchérit Laurie. 

Elle s’approche de Mat et lui saute au cou pour le remercier. 

—  C’est gentil, mais je ne fais que suivre les instructions de votre oncle. 

L’air sévère, Roxanne se décide enfin à sortir du  4 x 4. 

D’un pas décidé, elle vient se placer devant Mat et lui dit :



— Je trouve que c’est une dépense inutile, on s’en tirait très bien avant. 



— C’est faux, plaide Laurie, on est toujours en train de s’attendre et c’est encore pire depuis que Caroline a commencé à travailler à la quincaillerie. Moi, je l’accepte avec plaisir. 
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— Moi aussi, confirme aussitôt Caroline les yeux pétillants. Vous savez quoi les filles ? C’est la première auto neuve que j’ai à vie ! 

Roxanne voit bien que son avis ne fait pas l’unanimité. 



— Est-ce que l’une de vous deux pourrait me ramener au manoir ?  demande-t-elle. 

Mat prend la parole avant que les filles n’aient le temps de répondre à sa question. 



— Je respecte ton point de vue, mais cette Jeep est à toi. 

Tu ne seras pas obligée de repartir avec si ce n’est pas ce que tu souhaites. Par contre, tu devras l’utiliser le temps que tu seras sur l’île. 

Caroline et Laurie sont si énervées qu’il leur tarde de partir avec leur nouveau véhicule. 



— Venez, leur dit Mat, je vais faire les présentations. 

Restée à distance, Roxanne écoute seulement d’une oreille. Contrairement aux filles, elle n’a jamais eu envie de posséder une auto. Et les rares fois où elle en a eu besoin, elle en a loué une et c’est sans aucun regret qu’elle la retournait à l’agence aussitôt sa location terminée. 



— Je retourne au manoir, dit-elle au beau milieu d’une phrase de Mat. 



— Comme tu veux ! Voici tes clés. 

Roxanne serait incapable d’expliquer pourquoi elle se sent ainsi. Certes, elle ne voue pas le même amour aux autos que ses cousines, mais, dans le pire des cas, elle n’aura qu’à la revendre. Elle se gare en avant du manoir sans porter aucune attention, pas même à l’odeur du cuir neuf qui ferait l’envie de tout conducteur qui a toujours dû se contenter de véhicules d’occasion. Et c’est à ce moment qu’elle aperçoit une enveloppe sur le siège du passager. Elle la prend avec elle et sort. Comme il y a encore de la lumière à la 121



cuisine, elle fait le tour du manoir et entre par la porte d’en arrière. Elle n’a aucune envie d’expliquer sa réaction à qui que ce soit pour le moment. 

Elle prend son temps pour se rendre à sa chambre. Elle retourne la question dans tous les sens depuis qu’elle a abandonné Mat et les filles. Elle essaie désespérément de comprendre pourquoi ça ne lui fait pas plaisir et c’est à ce moment qu’elle réalise qu’elle commence à aimer cet oncle. L’idée de leur offrir ce cadeau vient-elle réellement de lui ? Ou de Mat ? Elle se sert un grand verre d’eau pétillante et ouvre l’enveloppe qu’elle a trouvée sur le siège du passager. Elle contient une courte lettre imprimée sur le papier en-tête de l’étude de Mat. 

 … Si vous êtes en train de lire cette lettre, c’est parce que vous avez réussi la deuxième étape. Bravo, vous avez toute mon admiration ! Il se peut que mon choix ne vous plaise pas, je l’ai fait sans vous connaître. Si jamais c’est le cas, acceptez-le de bon cœur et il n’en tiendra qu’à vous de faire un heureux ici ou ailleurs lorsque vous aurez honoré votre engagement…  

Pensive, Roxanne reste là, sans bouger, pendant un moment. Si son père était devant elle, il lui rappellerait qu’on n’a pas le droit de refuser un cadeau. Elle se trouve bien égoïste d’avoir réagi ainsi. Elle remet la lettre dans son enveloppe et la dépose sur sa table de chevet. Elle prend ensuite la clé de sa  Jeep  et sort de sa chambre sans se donner la peine de fermer la porte.  Je n’ai même pas remarqué de quelle couleur sont les sièges ! 


•  •  •

Caroline a remercié chaleureusement Mat de lui avoir laissé un peu de temps avant de lui assigner son premier stage. 
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Bien qu’elle ne soit pas encore au meilleur de sa forme, voir du monde et se rendre utile lui fera le plus grand bien. Elle a constaté très rapidement que son travail est en tout point comparable à ce que les filles lui ont raconté du leur. Assignée à la réception de la quincaillerie, elle reçoit les clients en plus de gérer tout ce qui tombe sur son bureau. Elle est tellement occupée qu’elle ne voit pas le temps passer. Néanmoins, elle n’est pas prête à dire qu’elle fera carrière ici. 

Épuisée mais heureuse, elle prend place derrière le volant de sa  Jeep. Sur le plan matériel, c’est le plus beau cadeau qu’elle a reçu de toute sa vie et elle l’apprécie beaucoup. 



— Je suis jaloux, lui a dit Mike d’une toute petite voix, j’ai toujours voulu en avoir une. Promets-moi que tu vas me laisser la conduire quand je serai sur l’île. 

Elle aurait pu jurer qu’il réagirait ainsi. Depuis qu’elle le connaît que Mike répète sur tous les tons qu’il veut avoir une  Jeep. Et c’est encore pire lorsqu’ils en croisent une sur la route, ce qui se produit un peu trop souvent à son goût par moment. Impossible de contester que rouler en  mini-van  est pas mal moins viril. 



— On pourra même échanger nos véhicules de temps en temps si tu veux, lui a-t-elle offert gentiment. 

Caroline ne se fatigue pas de sentir l’odeur du cuir neuf. 

Ce qu’elle apprécie encore plus, c’est que tout est propre dans l’habitacle. Aucune trace de jus de fruits sur les portières. 

Aucune graine de biscuits sur les sièges. Aucun papier mouchoir usagé sur les tapis ni emballages de barres tendres à moitié mangées. Elle n’empêchera pas les enfants de monter à bord, elle va simplement s’organiser pour qu’ils comprennent que les règles sont différentes ici. Dans le cas où ils n’en feraient qu’à leur tête, eh bien elle leur interdira sa  Jeep. 
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Ils ont déjà une auto familiale et l’autre restera son joujou, joujou qu’elle partagera avec Mike de temps en temps à la condition qu’il en prenne soin autant qu’elle. 

Avoir chacune leur véhicule a de nombreux avantages et un inconvénient de taille aux yeux de Caroline. Elles se verront beaucoup moins souvent qu’avant. Certains jours, elles se croiseront au déjeuner alors que d’autres, elles se verront seulement au repas du soir. Et encore là, c’est d’un commun accord qu’elles ont demandé à Alexandra de le retarder d’une heure pour s’assurer de manger ensemble. Elles se sont même engagées à tout faire pour se présenter au souper, au moins pendant la semaine. C’est qu’elles commencent à connaître pas mal de gens ici. Quand ce n’est pas Roxanne qui va faire de l’équitation, c’est Laurie qui sort avec Cloé. En fait, Caroline est la seule qui passe encore ses fins de semaine au manoir, et elle ne s’en plaint pas. 

Elle met son moteur en marche et, au moment où elle s’apprête à partir, des coups secs frappés à sa fenêtre la font sursauter. Le propriétaire de la quincaillerie est devant elle. 

Elle baisse sa vitre aussitôt l’effet de surprise passé. 



— Désolé de t’avoir fait peur. Viens me voir en arrivant demain, j’ai besoin que tu jettes un coup d’œil à mon bilan. 

J’ai l’impression qu’il y a quelque chose qui ne fonctionne pas. 

Ses paroles ont du mal à se frayer un chemin jusqu’à son cerveau. Il faut dire que les cinq lettres du mot  bilan lui donnent la chair de poule à elles seules. Elle aime se rappeler l’époque où elle exerçait sa profession de comptable dans une firme réputée. Elle travaillait tellement qu’au bout d’un an, elle avait pris un appartement à proximité du bureau. Elle rentrait à l’aurore pour ressortir bien après que 124
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la lune se soit levée et ne se plaignait jamais. Elle adorait jouer avec les chiffres et sa réputation la précédait partout où elle allait. On lui avait même fait miroiter qu’elle deviendrait associée avant la fin de sa cinquième année de travail. 

C’était son rêve… jusqu’à ce qu’un certain Mike l’invite à manger au restaurant. Elle n’avait pas l’habitude de sortir avec les clients, mais il avait tellement insisté, et il était si mignon,  qu’elle  avait  fini  par  accepter.  Ils  se  sont  mariés six mois plus tard et la semaine d’après, Caroline annonçait à ses collègues qu’elle était enceinte. Elle venait de déposer son rêve sur la plus haute tablette de la bibliothèque qui cou-vrait en entier le grand mur de son bureau… et il y est encore. Reste maintenant à savoir quand elle va recouvrer sa confiance en soi, celle-là même qui la faisait se lever matin après matin. Elle avait un œil de lynx pour repérer les ano-malies dans tout ce qui alignait des colonnes de chiffres. 

Elle sourit en apercevant les véhicules de ses cousines stationnés l’un à côté de l’autre devant les portes de garage. 

Jamais elle n’aurait cru qu’elles se retrouveraient à ce moment de leur vie, et encore moins dans un contexte comme celui-là. Un peu plus et elles croiraient qu’elles ont été téléportées dans un conte de fées où elles sont les héroïnes. Contrairement à Cendrillon, elles ont une chance sur trois de se mériter le titre de princesse de l’île, ce qui n’est pas rien puisque cet endroit est magnifique et que ses gens le sont encore plus. 

Pas plus tard qu’hier, Caroline faisait justement remarquer à Alexandra à quel point elle appréciait les gens d’ici. Même Mat a passé le test. Il n’est pas devenu l’homme le plus chaleureux de la terre, il s’est juste adouci un peu avec elles. 

Caroline attrape son sac à main et ouvre sa portière. 

L’odeur d’une viande grillée vient aussitôt taquiner ses 125



narines. Elle ferme à clé et file directement à la cuisine, la faim la tenaille depuis déjà deux bonnes heures. Qu’elle n’est pas sa surprise lorsqu’elle aperçoit sa tante Gisèle en grande discussion avec André. 



— Tiens, si ce n’est pas la belle Caroline, s’écrie-t-elle en la voyant. Viens ici que je t’embrasse. 

Il y a des gens qu’on aime de manière inconditionnelle et d’autres avec qui on doit continuellement faire des efforts pour ne pas être trop désagréable. La mère de Roxanne fait partie de la deuxième catégorie et Caroline a beaucoup de mal à le cacher, surtout lorsqu’elle est en sa présence. Elle s’approche docilement de sa tante et se laisse embrasser sur les joues avant d’aller s’assoir le plus loin possible. 

—  Barbouilles-tu encore ? lui demande-t-elle tout bonnement. 



— On ne barbouille pas, tante Gisèle, lui explique Laurie comme à chaque fois qu’elle la voit, on peint. Et Caroline est très talentueuse. 



— Jamais autant que toi ! renchérit-elle en lui tapant un clin d’œil. 

Caroline ne se donne pas la peine de se défendre. Cette femme est si inculte qu’elle ne reconnaîtrait même pas La Joconde. 



— En tout cas, on peut dire que vous vous la coulez douce ici. C’est pas mal plus beau que chez nous, hein, Roxane ? 

Muette comme une carpe depuis qu’elle a vu sa mère dans le cadre de la porte, Roxanne n’en revient toujours pas qu’elle ait osé se présenter ici. Et encore moins qu’elle ait demandé à André d’aller la chercher au quai. C’est le  bouquet ! 
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— Le temps de couper le rôti, s’écrie joyeusement Alexandra, et c’est prêt. 



— Je ne voudrais pas faire ma difficile, précise Gisèle, mais je le mange aussi mince qu’une feuille de papier et bien cuit. Ah oui, et la sauce à part. 

Roxanne ferme les yeux. Le savoir-vivre et sa mère n’ont jamais été de très bons amis. Gisèle dit tout ce qui lui passe par la tête sans se soucier aucunement des conséquences de ses paroles. Le seul avantage, s’il en est un, c’est qu’il n’y a aucune zone grise avec elle. Elle parle, blesse au passage sans s’en préoccuper le moindrement. 



— Alexandra est une excellente cuisinière, se croit obligée de dire Roxanne. 



— Laisse-moi juger par moi-même, veux-tu ! Ce n’est pas parce qu’on utilise une batterie de cuisine en cuivre qu’on est meilleur. Ma grand-mère n’avait rien et elle n’avait pas son pareil pour faire cuire les viandes. 

Alors qu’André se retient de sourire, Alexandra s’efforce de rester polie. Vu la manière dont Roxanne lui avait parlé de sa mère, elle se doutait bien qu’elle n’avait pas son pareil. 

Maintenant qu’elle a Gisèle devant elle, Alexandra meurt d’envie d’aller prendre la jeune femme dans ses bras et de la plaindre. Sa mère est aussi grossière qu’elle est déplai-sante et, le pire, c’est qu’elle se croit tout permis. À vrai dire, Alexandra a toujours tenu les gens de son espèce à distance. 



— Depuis le temps que Roxanne me casse les oreilles avec cet oncle inconnu, pourriez-vous au moins me montrer sa  photo ? 



— Je devrais pouvoir vous trouver ça demain, répond André d’un ton neutre. 
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Gisèle a fait la conversation pendant tout le souper comme si elle avait été engagée expressément pour tenir ce rôle. Elle n’a émis aucun commentaire sur le rôti, elle s’est contentée de se faire servir une deuxième assiettée. 

Disons qu’elle avait intérêt à ne pas la prendre de haut parce qu’Alexandra l’attendait de pied ferme. Par contre, elle l’a complimentée de toutes les manières sur sa mousse au chocolat blanc et aux framboises. 

Les aboiements soudains de Gustave attirent leur attention. Alexandra se précipite dehors, son chien n’aboie pas sans raison. 



— Vous ne pourriez pas aller l’attacher plus loin ? 

demande Gisèle. Je n’ai pas envie qu’il gronde après moi à chaque fois que je sors. 



— Pas question qu’on attache Gustave, objecte aussitôt Caroline, surtout pas maintenant que Roxanne et lui sont devenus les meilleurs amis du monde. 



— Impossible ! s’exclame Gisèle. Ma Roxanne a toujours détesté les chiens, elle tient ça de moi. 

Roxanne secoue la tête plusieurs fois. Chaque mot qui sort de la bouche de sa mère la décourage un peu plus. Bien qu’elle ignore la raison de sa visite, elle demeure convaincue que c’est en lien avec l’héritage qu’elle a reçu. Elle voudrait disparaître pour ne revenir que le jour où sa mère aura levé les feutres. 



— Je n’ai rien vu de spécial, lance Alexandra en rentrant. 

—  Il a dû voir passer une mouffette, plaide André. 

La table n’est pas encore desservie lorsque Gisèle réclame de se retirer dans sa chambre. 
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— Vous pouvez vous installer dans celle qui donne sur le salon, lui dit Alexandra. André va vous y conduire. 

Roxanne respire mieux depuis qu’elle sait que sa mère n’occupera pas la chambre voisine de la sienne. 



— Ça va, Roxanne ? la questionne Caroline. 

Pour toute réponse, elle hausse les épaules et soupire un bon coup. 



— Sais-tu pourquoi elle est ici ? s’inquiète Laurie. 



— J’ai ma petite idée, répond Roxanne. J’ai besoin d’aller prendre l’air. Est-ce que je peux emmener Gustave avec moi ? 

Sa question les surprend tous. Première nouvelle qu’elle veut aller marcher avec le chien. 



— Es-tu bien certaine que ce n’est pas Gisèle que tu voulais dire au lieu de Gustave ? la taquine Laurie. 



— Ha ! Ha ! Laisse tomber, j’ai ma dose d’elle pour ce soir. 



— Moi aussi, la seconde Caroline sans le moindre remords, je te plains de tout mon cœur de l’avoir pour mère. 

As-tu une idée du temps qu’elle va rester ici ? 



— Si seulement je le savais… 

L’air désespéré de Roxanne n’échappe à personne, mais la plus sensible à sa cause demeure de loin Alexandra. De nature plutôt tolérante avec tous ceux qu’elle rencontre, elle n’a eu besoin que de quelques minutes pour savoir qu’elle ne fera pas bon ménage avec Gisèle. Elle représente à elle seule tout ce qu’elle déteste chez quelqu’un. 



— J’y vais avec toi, confirme Alexandra. 

Si, au départ, Roxanne n’avait pas envie d’avoir de compagnie, elle se garde bien d’en parler. L’idée de sortir seule avec Gustave lui est venue spontanément, mais, à bien y 129



penser, la présence de sa maîtresse lui facilitera sûrement les choses. Et puis, rien ne l’oblige à faire la conversation. 
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Chapitre 13

— A llez, insiste Gisèle, donne-moi ta clé et monte avec une de tes cousines. Je ne vais quand même pas passer ma journée à me morfondre ici. À part ça, depuis quand aimes-tu conduire ? 

Roxanne n’a pas encore avalé sa première bouchée qu’elle en a déjà sa dose de sa mère. Il est hors de question qu’elle lui prête sa  Jeep, encore moins qu’elle lui serve de chauffeur pendant son séjour. Il faut dire que Roxanne a passé une partie de la nuit à chercher une solution pour la retourner d’où elle vient, sans rien trouver. Et puis, elle est vraiment mal à l’aise de l’imposer à Alexandra. Connaissant sa mère, elle ne devrait pas tarder à prendre sa cuisine d’assaut.  Au moins, à ce chapitre, elle n’a pas son pareil !  

Devant son silence prolongé, Gisèle commence à s’impatienter. Elle se demande une fois de plus où elle a pris cette enfant-là. Égoïste, arrogante, radine, insensible, obstinée, intransigeante ne sont là que quelques-uns des qualificatifs qu’elle utilise au besoin pour décrire sa fille sans que l’ombre d’un petit remords ne vienne la tenailler. Roxanne n’a rien de  commun  avec  ses  fils  et  il  ne  se  passe  pas  une  seule journée sans qu’elle soit assaillie de regrets amers. Qu’a-t-elle fait pour mériter une telle plaie ? 



— De toute façon, tu devrais la donner à ton frère Patrick, lui suggère Gisèle d’un ton autoritaire, elle lui serait 



beaucoup plus utile qu’à toi, surtout que tu habites en ville et que madame se déplace toujours en taxi. C’est une bien trop belle auto pour la laisser moisir dans ton garage et tu ne la mérites pas. 

Gisèle ne la quitte pas des yeux. Faute de l’intimider, son attitude fait monter la pression de Roxanne à un point tel qu’elle a de plus en plus de mal à respirer. Comment sa mère peut-elle oser se comporter ainsi ? 



— Ta clé ! ajoute Gisèle en tendant la main au-dessus de la table. Et l’adresse du notaire qui gère les affaires de ton oncle, j’ai deux mots à lui dire. Allez, plus vite que ça ! 

Affairée à préparer le déjeuner, Alexandra est témoin de la scène malgré elle et  elle trouve que Gisèle dépasse les limites permises. 



— Prenez la mienne, lui offre-t-elle gentiment. 



— Pas question ! C’est celle de ma fille que je veux, ça ne la tuera pas de faire quelque chose pour moi une fois dans sa vie. 

Si le regard de sa mère pèse toujours sur elle, ses paroles la frappent de plein fouet et ses yeux s’embuent instantané-

ment. Ce n’est pas sa première méchanceté à son égard, c’est toutefois la plus odieuse, la plus injuste et la plus mesquine qu’il lui ait été donné d’entendre. Au lieu de répondre comme elle l’a toujours fait depuis qu’elle a le pouvoir des mots, Roxanne coupe le lien visuel qui les unit et saisit son assiette. 

Elle sait d’avance qu’elle ne pourra pas avaler une seule bouchée sauf que, pour le moment, c’est le seul geste qu’elle est capable de poser. Alors qu’elle s’empare de la spatule pour se servir une pointe d’omelette, Alexandra met la main sur son poignet et lui dit d’une voix douce :



— Aurais-tu oublié que tu déjeunes avec Patricia ce  matin ? 
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Si la question d’Alexandra la surprend, Roxanne n’en laisse rien voir. Elle dépose son assiette sur le comptoir et se dirige vers la sortie, elle la remerciera plus tard de l’avoir sauvée de son bourreau. Quand elle voit ça, Gisèle sort sur ses talons. Si elle avait oublié jusqu’à l’existence de Gustave, il se fait un malin plaisir de la lui rappeler. Le molosse ne se contente pas d’aboyer, il vient se poster devant elle, ce qui non seulement la fait trembler de peur, mais l’empêche de poursuivre Roxanne. 



— Il serait grand temps que tu apprennes à être une adulte ! lui crie-t-elle de la galerie. 

Et elle rentre aussi vite qu’elle est sortie. Un peu plus et elle entrait en collision avec Caroline. 



— Attention, ma tante ! J’aurais pu vous brûler avec mon café ! 

Gisèle retourne s’assoir à sa place sans lui porter la moindre attention jusqu’à ce qu’elle se souvienne que sa nièce possède le même véhicule que Roxanne. Et c’est parti ! 



— Inutile d’aller plus loin ! s’exclame Caroline en levant la main. La seule autre personne qui aura le droit de conduire ma Jeep est Mike. Vous allez m’excuser, je commence plus tôt ce matin. Ah oui, inutile d’espérer emprunter celle de Laurie… elle est en train de reculer. Je vous souhaite une bonne journée, ma tante, et à toi aussi, Alexandra ! 

Caroline hausse légèrement les épaules en guise d’excuse lorsqu’elle passe devant Alexandra. C’est qu’elle s’en veut déjà de l’abandonner aux griffes de sa tante. 



— Ce sont trois vraies petites ingrates ! s’écrie Gisèle dès que la porte de la cuisine se referme. Ça ne les aurait pas tuées de me laisser une des Jeep. 



— Il ne faut pas leur en vouloir, elles les ont seulement depuis quelques jours. 
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— Ce n’est pas une raison pour refuser de partager. Il me faut l’adresse du notaire, et un grand café. 

La tolérance d’Alexandra a ses limites et s’il ne s’agissait pas de la mère de Roxanne, elle serait beaucoup moins polie. 



— Bonjour, mesdames ! lance André en entrant dans la cuisine. Les filles sont déjà parties ? 

Alors qu’Alexandra allait lui répondre, elle se fait damer le pion par Gisèle. 



— Elles sont parties comme de vraies sauvages ! C’est ce qui arrive quand on est trop gâté ! 

Puis elle se tourne vers Alexandra et lui dit d’un ton plutôt condescendant : 



— Allez-vous finir par me la donner, cette adresse ? Et vos  clés ! 

André regarde sa femme dans l’espoir qu’elle lui explique ce qui se passe. Au lieu de ça, elle sort une carte professionnelle du premier tiroir, va chercher ses clés sur le crochet près de la porte et remet le tout à Gisèle sans rien dire avant de s’en aller. Gisèle commence sérieusement à jouer avec ses nerfs ! 


•  •  •

Caroline ne se souvient pas d’avoir été aussi heureuse et nerveuse qu’en ce moment. Le propriétaire lui a remis les états financiers de la quincaillerie. Au premier toucher, une impression de plaisir coupable s’est emparée de chacune de ses cellules, de même qu’une peur viscérale d’avoir perdu la main. Elle jurerait qu’elle vient de retourner au temps où elle carburait uniquement aux colonnes de chiffres, au crédit et 134
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au débit et à tout ce qui vient avec, de bon et de mauvais. Elle retourne à la réception et, fébrile, vide le contenu de l’enveloppe sur le bureau. Elle n’a pas encore fini de lire le titre qu’un client se racle la gorge pour manifester sa présence. 

Elle répond à toutes ses questions et baisse les yeux sur son document et voilà qu’un nouveau se plante devant elle et un autre… Trois heures plus tard, en plus d’être encore à la première page, elle en est au moins à sa vingtième lecture et elle n’a rien retenu.  Je n’y arriverai jamais si je reste à la réception !  En désespoir de cause, elle remet tout dans l’enveloppe et la range précieusement dans son premier tiroir. Ou elle retourne voir le patron et lui demande de l’installer dans un bureau fermé, ou elle fait le travail une fois au manoir. La deuxième option s’impose d’elle-même. 

Elle va rejoindre ses cousines au parc. 



— Je suis morte de faim, lance-t-elle une fois à leur hauteur. 



— On l’est toutes ! précise Laurie. 



— Ça tombe bien parce que j’en ai acheté pour une armée, ajoute Roxanne. 

Elle aurait apporté du caviar que ça ne suffirait pas à leur faire oublier la présence de sa mère au manoir et encore moins son comportement. D’autant que c’est à cause d’elle qu’elles ont toutes quitté le manoir sans déjeuner ce matin. 

Roxanne étale vite le contenu de son sac sur la table et invite les filles à se servir d’un signe de la main, ce qu’elles font sans se faire prier. 



— J’avais oublié à quel point elle était poison, laisse tomber Laurie entre deux bouchées. Elle a été tellement odieuse hier soir qu’il était hors de question que je la supporte ce matin. 
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— Et moi, je plains Alexandra de l’avoir dans ses jambes toute la journée, poursuit Caroline. 



— Elle n’aura qu’à aller s’enfermer dans son atelier, ajoute Laurie. 

Roxanne est désespérée. Comme si ce n’était pas suffisant de l’avoir pour mère, voilà maintenant qu’elle l’impose aux filles, à Alexandra, à André et bientôt à tout le village sans qu’elle n’y puisse rien. 



— Sais-tu au moins pourquoi elle est ici ? lui demande Caroline. 



— La connaissant, répond Roxanne, ça a sûrement un lien avec l’argent que j’ai reçu. Et vous l’avez entendu aussi bien que moi au souper, elle voudrait que je donne ma Jeep à Patrick… 



— Elle est folle, ta mère, plaide Laurie, et ça ne date pas d’hier. 

Ses cousines ne se sont jamais privées de dire ce qu’elles pensaient de leur tante Gisèle et, de son côté, Roxanne les a toujours secondées. À vrai dire, aucun membre de leur famille ne tolère la présence de sa mère. Un jour, elle devait avoir à peine dix ans, Roxanne lui avait demandé pourquoi tout le monde changeait de place quand elle arrivait.  Parce qu’ils sont polis !  Il y a longtemps que Roxanne sait que la politesse n’avait rien à voir là-dedans. Par contre, elle ignore comment sa mère peut faire pour supporter le perpétuel rejet dont elle fait l’objet chaque fois qu’elle entre dans une pièce. Elle pourrait la plaindre, même qu’elle le devrait, sauf qu’elle en est incapable. 



— Je ne rentrerai pas dormir ce soir, leur confie Roxanne. 



— Qu’est-ce que tu attends pour nous dire son nom ? lui demande Laurie d’un ton joyeux. 

136

rosette laberge



— Arrête de penser aux hommes une minute ! Tu devrais me connaître suffisamment pour savoir que c’est de ma mère dont je veux m’enfuir. Je vais m’installer chez Patricia jusqu’à ce qu’elle parte. C’est ça ou elle va me rendre folle. 

L’annonce de Roxanne donne une occasion en or à Laurie de passer du temps avec le beau Simon sans que ça paraisse trop. 



— Je vais prendre une chambre à l’auberge, annonce-t-elle candidement. 

Aucune d’elles n’a idée du temps que durera leur supplice… Tout le monde dans la famille reconnaît la ténacité de Gisèle. Elle fonce tête première comme un taureau dès qu’elle endosse une cause, et ce, même si, en cours de route, on lui démontre noir sur blanc qu’elle est dans l’erreur. Gisèle n’a confiance qu’en Gisèle. 



— Pendant que vous vous la coulerez douce sous de meilleurs cieux, ironise Caroline, je veillerai sur nos intérêts. 

Bande de lâcheuses ! 


•  •  •

Gisèle déboule dans le bureau de Mat sans se donner la peine de frapper et elle commence à parler avant même qu’il n’ait le temps de lever la tête de son dossier. 



— Je veux deux chèques de 83,333,33 $, un pour chacun de mes fils. J’ai inscrit tous les détails sur cette feuille. 

Vous avez ma bénédiction si vous voulez laisser tomber les sous… 

Les sourcils froncés, Mat l’examine sous toutes ses coutures sans aucune gêne. Qui peut bien être cette femme 137



qui débarque dans son bureau sans s’annoncer et qui le  commande ? 



— Vous vous trompez d’adresse, je suis notaire et non banquier. Vous allez devoir m’excuser, j’ai un rendez-vous. 



— Je suis bien placée pour le savoir puisque c’est moi que vous attendiez, précise-t-elle d’un ton impatient. Je m’appelle Gisèle Lavoie et, au cas où ça vous intéresserait, je suis la mère de Roxanne. 

On l’avait informé de sa présence en ville et de sa nature plutôt originale. Malgré cela, jamais il ne l’aurait cru assez effrontée pour se pointer chez lui, et encore moins pour revendiquer la part de ses fils. 

—  Enchanté, ajoute Mat en lui tendant la main. 

—  Oubliez les bonnes manières, tranche-t-elle sans broncher d’un poil, et passons aux choses sérieuses. Je suis totalement contre l’idée que Roxanne hérite de tout le magot de cet oncle surgi de nulle part. Ou mes fils reçoivent leur juste part, ou vous allez m’avoir sur le dos comme ça ne vous sera jamais arrivé depuis votre sortie de l’université. 

Mat secoue la tête à répétition de manière à peine perceptible et soupire. À première vue, rien ne porte à croire qu’il exerce un métier à risque et c’est le cas la majorité du temps, sauf lorsqu’il tombe sur un phénomène comme Gisèle. Il ne se fait pas d’illusions, rien de ce qu’il va lui dire ne fera son affaire. Elle est entrée ici avec une idée en tête et est prête à tout pour gagner son point, même à exiger qu’il contourne la loi pour la satisfaire. C’est bien mal le connaître de seulement penser qu’il puisse poser le moindre geste illégal pour ses beaux yeux. 
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— Je suis content de l’apprendre, mais ça ne changera rien aux dispositions de mon client. Il m’a mandaté pour exé-

cuter ses volontés, pas pour les discuter ou les changer au gré de mes humeurs ou celles de mes visiteurs. Vous pouvez trouver que c’est injuste, et ce l’est peut-être aussi, mais je ne peux absolument rien au fait que vos fils ne font pas partie des héritiers. Ce qui revient à dire qu’ils ne toucheront pas un sou de l’héritage. 

Plus il en dit, plus Gisèle change de couleur. La voilà aussi rouge qu’une pivoine. 



— J’ai des petites nouvelles pour vous, lui lance-t-elle d’un air mauvais, ça va se passer à ma manière. Organisez-vous comme vous voulez parce que je ne partirai pas d’ici tant que vous n’accepterez pas de faire ce que je vous ai demandé. Avant que j’oublie, il faudra aussi mettre la Jeep au nom de Patrick. Ma fille n’a pas besoin d’auto. 

S’il ne s’agissait pas de la mère de Roxanne, il lui crierait sa façon de penser et la traînerait dehors de force. Pour s’être déjà payé ce luxe au début de sa pratique, il sait que ça ne lui donnerait rien d’autre qu’une brève satisfaction. Il prend son courage à deux mains et lui répète pratiquement mot pour mot ce qu’il vient de lui dire concernant les volontés de son client. Étant donné que le visage de Gisèle n’a pas changé d’un iota, il se lève et lui dit, en la fixant dans les yeux : 



— Vous n’aurez qu’à fermer la porte en sortant. 

Il se garde bien d’ajouter qu’il plaint Roxanne de tout son cœur de l’avoir pour mère et que, même s’il en avait le pouvoir, jamais il ne lui enlèverait le moindre sou pour le donner à ses frères, et encore moins à elle. S’il a rencontré des gens 139



de toutes sortes dans sa vie, et c’est le cas, peu arrivaient à la cheville de cette Gisèle en matière de sans-gêne et de manque de savoir-vivre. Ce n’est qu’une fois dehors qu’il commence à mieux  respirer ! 


•  •  •

En ne voyant pas sa tante Gisèle, Caroline s’empresse de demander à Alexandra si elle sait où elle est. 



— J’ai l’impression qu’elle attend encore le retour de Mat dans son bureau. 

—  Pourquoi ? 

Alexandra lui raconte tout ce qu’elle sait en se retenant de rire à plusieurs occasions. 



— Elle a toujours été folle, ajoute Caroline. Je ne suis pas notaire et, pourtant, je sais qu’on ne peut pas changer les volontés de quelqu’un. Je la connais, si elle le pouvait elle s’arrangerait pour que Roxanne ne reçoive pas un sou. 

Caroline soupire un bon coup avant d’ajouter : 



— J’aime autant te dire que Mat n’est pas sorti de l’auberge avec elle. 



— Je ne m’inquièterais pas pour lui si j’étais à ta place. 

Depuis le temps qu’il pratique, je peux t’assurer qu’il en a vu d’autres. J’espère que tu as faim parce que tout porte à croire que nous mangerons en tête à tête. Ça te dirait de boire un peu de vin ? 



— Une seule coupe ! J’ai apporté du travail et j’ai besoin d’avoir l’esprit très clair. 

Alors qu’elles allaient prendre leur première gorgée de vin, les phares d’un véhicule les ramènent très vite à l’ordre. 

Gisèle est de retour. S’il leur restait l’ombre d’un doute, les 140
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aboiements de Gustave finissent de les convaincre que c’est bien elle. 



— Ne le prends pas mal, Alexandra, l’avise Caroline en vitesse, je vais m’éclipser aussitôt que j’aurai fini de manger. 



— Je devrais survivre ! 
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Chapitre 14

A lors que tout le monde au village a son mot à dire sur cette femme qui les a tous embêtés au moins une fois depuis qu’elle est descendue du traversier, Gisèle se la coule douce aux frais de ce pseudo beau-frère dont elle ne sait rien de plus qu’au moment de se présenter au manoir. 

Elle n’a pas eu gain de cause auprès de Mat, mais ça ne coû-

tait rien d’essayer. Pour ce qui est de la  Jeep  de Roxanne, elle a sa petite idée pour la convaincre de la donner à Patrick. 

 Au moins, lui, il en a réellement besoin ! 

Elle n’en revient pas. Elle était au manoir depuis moins de vingt-quatre heures et elle avait déjà la place pour elle toute seule, enfin la plupart du temps. Il faut dire que sa chère fille s’est dépêchée de lui fausser compagnie. Gisèle ignore  encore  où  elle  se  terre,  mais  elle  finira  bien  par le savoir. En attendant, elle lui rend visite à l’épicerie au moins deux fois par jour. Une mère a le droit de voir sa fille après tout et dans son cas, on n’a jamais si bien dit puisqu’elles n’échangent pas plus de quelques mots à chaque fois qu’elle va la voir. Au plus profond d’elle-même, il lui arrive de rêver du jour où sa fille démontrera un peu d’intérêt à son égard. 

En attendant que ce moment magique se produise, Gisèle tient bon. Elle veut son bien et elle l’aura même si, pour cela, elle doit se battre jusqu’à la fin de sa vie. 



Si le départ soudain de Roxanne l’a contrariée et la contrarie toujours, celui de Laurie ne lui fait ni chaud ni froid. Gisèle a toujours trouvé qu’elle avait une mauvaise influence sur sa fille. Et puis, elle la trouve pédante depuis qu’elle expose dans des galeries d’art partout dans le monde. 

Gisèle ne prétend pas tout connaître en peinture, loin de là. 

Chez elle, les seuls cadres qui étaient accrochés sur les murs avaient un lien avec la religion. Toujours est-il qu’elle ne comprend pas pourquoi les toiles de Laurie connaissent un aussi grand succès. Elle n’ira pas jusqu’à dire qu’elle barbouille comme elle se plaît à qualifier ce que fait Caroline, seulement ou il faut un œil averti pour les apprécier, ou alors il faut être assez riche pour suivre la vague sans se poser de question. 

La plus brave des trois est sans contredit Caroline. Si Gisèle ne l’apprécie pas particulièrement, la jeune femme a gagné des points en restant au manoir. Elle ne lui décer-nera pas une médaille pour sa conversation, c’est à peine si elle ouvre la bouche pendant les repas, mais elle est là et c’est ce qui compte. Et elle a toujours été présente dans la vie de Roxanne, même qu’elle lui donnait ses vieux vêtements. 

Gisèle aurait pu s’en offusquer alors qu’au lieu de ça, elle en profitait  autant  qu’elle  pouvait.  Plus  Caroline  remplissait les  tiroirs  de  sa  fille,  moins  elle  dépensait  d’argent  pour l’habiller. 

Alexandra est toujours au poste pour les repas, mais elle ne traîne pas plus longtemps qu’il faut. Quant à André, il les honore de sa présence au souper et trouve très vite un prétexte pour sortir de table. Quand ce ne sont pas les chiens à promener, c’est quelqu’un à visiter, ou une urgence soudaine… 
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Gisèle s’est levée très tôt ce matin. Elle se sent de mieux en mieux ici, même que, pas plus tard qu’hier, elle a dit à son mari qu’elle resterait encore quelques jours. Il lui faut plus de temps pour convaincre Roxanne de partager son pécule avec ses frères. 

Attirée par l’odeur des gaufres chaudes, Caroline accé-

lère le pas. Elle a passé une partie de la nuit penchée sur les états financiers qu’elle est en train de vérifier et ça lui a drôlement ouvert l’appétit. 



— Bon matin, Alex… Tante Gisèle ? C’est vous qui cui-sinez ce matin ? 



— Est-ce que tu vois quelqu’un d’autre dans la cuisine ? 

Si la question de sa tante la refroidit d’un coup, ça ne suffit  pas  pour  la  faire  renoncer  à  son  déjeuner  surtout quand il y a des gaufres au menu. Elle lève les yeux au ciel et va se chercher une assiette et des couverts. Aussitôt assise à table, elle en pique une. 



— Avez-vous vu le sirop d’érable ? demande Caroline. 



— Je te rappelle que c’est toi qui habites ici. 

Chaque fois qu’elle se fait rabrouer par sa tante, Caroline se retranche un peu plus dans ses terres. Avec elle, la jeune femme a l’impression d’avoir tout faux. Et ce matin, elle ne laissera personne, surtout pas elle, lui faire ombrage. Elle a réussi  à  passer  à  travers  les  états  financiers  que  lui  avait confiés son patron et elle a fini par trouver ce qui clochait. 

D’ailleurs, elle ira lui présenter le fruit de son travail en arrivant. Mais le plus beau dans toute cette aventure est sans contredit qu’elle a retrouvé le feu sacré pour la comptabilité, celui qui l’animait avant. 

L’arrivée d’Alexandra ravit Caroline. 
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— Hum, ça sent bon ici ! s’écrie-t-elle. C’est gentil d’avoir préparé le déjeuner ! 



— Vous n’avez pas à me remercier, réplique aussitôt Gisèle, j’en avais assez de vos omelettes. Dépêchez-vous de manger pendant que c’est chaud ! 

Même si Alexandra prend tout ce que Gisèle dit avec un grain de sel, elle commence sérieusement à en avoir assez de ses commentaires désobligeants. De tous les gens qu’elle a rencontrés dans sa vie, cette femme bat tous les records en ce qui a trait au manque de savoir-vivre. Même André, de nature beaucoup plus tolérante qu’elle, a du mal à la supporter plus de quelques minutes à la fois. 

Alexandra doit se concentrer sur la bonne odeur des gaufres pour ramener son envie d’en manger. Elle en prend une, dépose un gros morceau de beurre dessus et attend qu’il fonde avant de la noyer de sirop d’érable. Alexandra aime tellement les gaufres qu’elle ne peut pas se résoudre à les couper en petits morceaux. 

Les deux femmes mangent dans le plus grand silence, ce qui ne les empêche pas de se jeter des regards entre deux bouchées. Leur bourreau cuisine aussi bien qu’elle a la langue acérée. Quant à entretenir une conversation digne de ce nom avec elle, les deux y ont très vite renoncé. Pourquoi ? 

Parce que discuter avec Gisèle équivaut ni plus ni moins à tenir un langage de sourd. 

Sa dernière gaufre cuite, elle les honore enfin de sa pré-

sence à la table… un  peu trop tard parce que Laurie et Alexandra se lèvent en même temps sans se consulter. Il faut voir l’air débiné de Gisèle lorsqu’elle le réalise. 



— Vous pourriez au moins attendre que j’aie fini de manger, se plaint-elle d’un ton chargé de reproches. 
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— Ça aurait été avec plaisir, s’excuse gentiment Alexandra, sauf que j’ai rendez-vous au village dans exactement dix minutes. D’ailleurs, j’ai besoin de ma Jeep. 



— Et moi, renchérit Caroline, je dois absolument voir mon patron avant l’ouverture de la quincaillerie. 



— Hey ! s’écrie Gisèle. Vous êtes en train de me dire que vous allez m’abandonner au manoir sans véhicule ? 



— Désolée, je dois y aller, plaide Alexandra avant de sortir aussi vite qu’elle peut. 

Caroline la suit de tellement près que Gisèle se retrouve tout fin seule à table. Et comme elles partent toutes les deux sur les chapeaux de roues, elle n’a pas le temps de réagir. 


•  •  •

Laurie apprécie chacun de ses réveils dans les bras de Simon. 

Il a insisté pour qu’elle vienne s’installer chez lui le temps qu’il faudra. À la fois surprise et enchantée par son offre, elle a sauté sur l’occasion, d’autant qu’il occupe actuellement le chalet le plus éloigné appartenant à l’auberge. Elle voit la mer et l’entend comme si elle avait les deux pieds dedans, ce qui, somme toute, n’est pas très loin de la vérité puisque la galerie avance jusqu’au-dessus de l’eau. Elle adore l’endroit et encore plus son hôte. Elle n’aime pas comparer les perfor-mances de ses amants, mais si elle osait, elle le hisserait au sommet de sa liste. Simon représente tout ce qu’une femme peut souhaiter au lit. Il est à la fois tendre, intense, passionné, gentil, créatif, drôle, rassurant… 

Cloé lui a répété sur tous les tons que son frère aime trop le changement pour rester ancré au même port. À son tour, Laurie lui a juré qu’elle ne cherchait pas un amoureux, juste 147



un peu de réconfort. Bien qu’elle pensait chaque mot au moment de les prononcer, trois jours plus tard son discours ne serait pas le même. Chaque fois qu’elle pose les yeux sur lui, elle lutte pour ne pas s’attacher. 

C’est la quatrième fois qu’elle éteint son alarme. Son stage à la bibliothèque s’étire et vu qu’elle n’y trouve pas plus de plaisir qu’à sa première journée, elle n’est jamais pressée d’y aller. Elle en a glissé un mot à Mat la dernière fois qu’elle l’a vu. Apparemment, il n’a rien fait puisqu’elle couvre encore des livres. Roxanne lui a expliqué en long et en large l’importance de respecter les règles du jeu. Laurie comprend son point de vue et elle est d’accord avec elle sur toute la ligne sauf lorsqu’elle se retrouve devant une nouvelle caisse de livres. Elle veut bien être humble, docile et obéissante à la rigueur. Par contre, elle refuse de gaspiller ses talents à faire des petits boulots à longueur de journée, surtout que la responsable est tout sauf agréable. 

Son stage l’irrite tellement qu’elle ne résiste pas à la tentation de se plaindre un peu dans les oreilles de Simon, même qu’elle y trouve un certain plaisir. 



— Ah, je n’ai pas envie de me lever ! 

Au lieu de l’encourager à traînasser, Simon la pousse doucement en bas du lit. 



— Debout, paresseuse ! s’exclame-t-il en la bécotant dans le cou. En plus, c’est vendredi, tu auras deux jours de congé



— Je te rappelle que ma mère arrive en fin d’après-midi et que je vais jouer au guide toute la fin de semaine. 



— Il me semblait que tu t’entendais bien avec elle. 



— Et c’est toujours le cas… mais je m’entends encore mieux avec toi et tu vas me manquer. 
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Simon l’attire à lui alors qu’elle allait enfin se lever et l’oblige à le regarder. 



— J’ai beaucoup de plaisir à passer du temps avec toi… 

Laurie met son index sur la bouche du jeune homme, elle connaît suffisamment la suite pour ne pas vouloir la réentendre. Elle a commis une erreur, elle aurait dû garder la deuxième partie de sa phrase pour elle. Soit, elle va faire avec maintenant. Elle lui adresse son plus beau sourire et le repousse doucement. 



— Désolée, il faut vraiment que je parte ! 

Des larmes de rage coulent sur ses joues lorsqu’elle prend la route. Elle s’en veut terriblement d’avoir transgressé la règle établie clairement par Simon la première fois qu’ils se sont retrouvés dans l’intimité.  Pas d’amour ! Pas de promesses ! 

Plus facile à dire qu’à faire ! Laurie a sauté dans ses bras pour deux raisons : d’abord pour oublier qu’elle venait d’être jetée à la poubelle comme un vieux torchon dont on n’a plus besoin et, ensuite, parce qu’il était là et qu’il lui plaisait. Le problème aujourd’hui, c’est qu’il lui plaît encore plus qu’au moment de leur rencontre. S’il est trop tôt pour parler d’amour, elle peut au moins reconnaître qu’elle voudrait plus que du sexe de sa part.  Il ferait tellement de beaux enfants !  

Sa vie sur l’île n’est pas exactement comme elle l’avait imaginée, même que ses élèves lui manquent de plus en plus. 

Au point qu’il y a des secondes où elle s’imagine en train de dire à Mat qu’elle retourne à ses anciennes amours. Son salaire de professeur lui permet de vivre décemment, ce qui n’a aucune commune mesure avec vivre dans l’abondance. 

En réalité, tout ce qui la retient ici pour l’instant, c’est l’argent. 

Certes, elle est contente de revoir ses cousines sauf que, dans 149



les faits, elles auraient très bien pu se donner rendez-vous en ville si elles tenaient autant que ça à se voir. Alors qu’elle a toujours cru qu’elle était quelqu’un de simple, la voilà en train de faire tout un plat pour quelques malheureux livres à couvrir. Roxanne a raison, il est temps qu’elle accepte les règles du jeu et qu’elle y mette tout son cœur comme s’il s’agissait de la tâche la plus importante qu’on ne lui ait jamais confiée. Si elle est ici pour l’argent, il faudrait au moins qu’elle le mérite.  Fini la nonchalance !  


•  •  •

Roxanne se plaît beaucoup chez Patricia et Bertrand. Ici, la vie est simple et tellement agréable. Lorsqu’elle a débarqué chez eux, elle a insisté pour qu’ils lui attribuent des tâches. 

C’est ainsi qu’elle commence sa journée en allant nourrir les chevaux avec Patricia. Et le soir, les deux femmes montent avant de préparer le souper. Si Roxanne ne connaissait rien aux bêtes avant d’arriver au ranch, ses hôtes ne tarissent pas d’éloge à son égard. De son côté, elle savoure chaque minute au maximum. Elle aime les chevaux et ils le lui rendent bien. 

Elle a l’impression de tout faire à la bonne vitesse depuis qu’elle est sur l’île. Il est encore trop tôt pour affirmer qu’elle resterait s’il n’y avait pas deux cent mille dollars en jeu… Par contre, elle se questionne sérieusement sur l’intérêt et l’uti-lité de la vie qu’elle menait en ville jusqu’à dernièrement et, pourtant, Dieu sait combien elle aimait son travail. Elle n’a plus de nouvelles de Joel et ça lui convient parfaitement. 

Elle peut ainsi profiter de son séjour à sa guise, enfin disons plutôt comme elle le peut puisque la présence de sa mère la 150
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dérange plus qu’elle le voudrait. Bien qu’elle s’efforce d’être polie, ses petites visites surprises à l’épicerie ne la font pas rire. C’est rendu que les clients l’étrivent avec Gisèle. Mat lui a dit qu’elle était allée le voir et la raison de sa visite. Roxanne n’en revient pas qu’elle ait osé se présenter chez le notaire de son oncle pour essayer de lui enlever la plus grande partie de son héritage. Quelle mère peut être assez méchante pour prendre à sa fille et redonner à ses fils chéris ? 

Il y a longtemps que Roxanne a appris qu’il est plus facile de se débarrasser d’un bouton au milieu du front que de sa mère. Elle a beau chercher, elle ne trouve pas le moyen de l’obliger à partir. Et ce n’est pas en la fuyant que ça risque de se produire non plus. Elle en discute avec les filles chaque fois qu’elle les voit sans plus de résultats. Gisèle s’est imposée dans leur vie comme le ferait un virus et elle refuse d’en sortir pour une raison qu’elles ignorent puisqu’elle n’a pas eu gain de cause auprès de Mat. 



— Tiens, s’écrie Gisèle, si ce n’est pas ma belle fille ! Ça tombe bien, je voulais justement te voir. 

Un soupir léger, un regard vers le haut, un autre soupir et Roxanne se résout enfin à lui faire un demi-sourire. 



— J’étais sous l’impression que tu avais quitté l’île…



— Tu sais bien que je ne ferais jamais ça sans d’abord passer te saluer. 



— Alors, il ne me reste plus qu’à te demander d’embrasser papa pour moi. 



— Ton petit jeu a assez duré ! lance Gisèle d’un ton autoritaire. Ce n’est certainement pas toi qui vas me dire quand partir. Je voudrais que tu viennes souper avec moi au manoir ce soir. 
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Plutôt nettoyer l’écurie au grand complet plutôt que de passer une heure en compagnie de sa mère, surtout depuis qu’elle s’est ingérée dans ses affaires sans aucun scrupule. 

—  Je suis déjà prise. 

—  Tu viens de bon gré ou je t’attends devant l’épicerie et je te suis partout où tu iras. Ce n’est quand même pas si difficile à comprendre, je veux que tu m’accordes une heure de ton précieux temps ! 

C’était trop beau pour être vrai. La voilà une fois de plus prise dans les filets de cette femme qui ne veut pourtant que son bien. Et le pire, c’est qu’elle ne peut même pas compter sur son père pour la défendre. Il a choisi la voie du silence le jour où il a uni sa destinée à celle de sa Gisèle qu’il aime aveuglément comme au premier jour. Pendant que certains pèchent par l’abus, d’autres se rendent encore plus coupables en fermant les yeux. 

Roxanne n’a pas d’autre choix que d’accéder à la demande de sa mère. C’est ça ou Gisèle va la talonner jusqu’à ce qu’elle cède.  Tant qu’à la voir, aussi bien que ça se passe au manoir !  

Quant à connaître la raison pour laquelle elle sollicite sa pré-

sence, Roxanne parierait sa chemise qu’elle s’apparente à celle qui l’a poussée à se pointer ici. Il y a de l’argent dans l’air et ses deux pauvres petits garçons n’ont rien touché… 

misère il va falloir que ça change. 



— Je serai là à dix-huit heures. 



— Ça me laissera assez de temps pour te préparer ton mets préféré. 



— Parce que tu t’en souviens ? lui demande Roxanne en plissant les yeux. 



— Voyons donc, une mère digne de ce nom n’oublie pas les préférences de ses enfants ! 
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Et  Gisèle  tourne  les  talons  sur  ces  mots,  ce  qui  suffit amplement à faire sourire Roxanne malgré elle. Depuis quand sa génitrice se préoccupe-t-elle de ce qu’elle aime manger ? Encore mieux, depuis quand court-elle se terrer dans une cuisine pour le préparer ? Quelque chose lui échappe forcément mais quoi ? Au lieu de se morfondre à chercher, Roxanne se concentre sur sa caisse.  Je le saurai bien assez vite. 

Lorsqu’elle relève la tête et qu’elle aperçoit le beau Jérôme qui vient dans sa direction, elle sourit à pleines dents. Il est d’une telle gentillesse avec elle que si elle était en ville, elle l’inviterait à aller boire un verre même si Patricia lui a confirmé qu’il est marié. Comme elle est en plein cœur d’un village, que l’anonymat est pour ainsi dire inexistant et que les secrets ont très peu d’endroits pour se cacher, elle risque de mourir avec son envie. Il la salue avec entrain avant de vider le contenu de son panier sur sa caisse. Au lieu de le mettre à l’endroit prévu, il insiste pour qu’elle le prenne. 

Et c’est à ce moment qu’elle voit une enveloppe qui lui est adressée. Elle dépose le panier à ses pieds et se met en frais de compiler ses achats. 



— Ça fera dix-neuf dollars vingt-cinq, lui dit-elle en souriant. 

Il lui présente un billet de vingt et tend la main pour recevoir la monnaie. Il la remercie et ajoute dans un souffle pour que Roxanne soit la seule à comprendre : 



— Vous devriez porter du rouge plus souvent. 

Roxanne n’a pas besoin de se regarder dans le miroir pour savoir qu’elle a rougi. Même si son ami Charlie lui répète qu’elle a un très beau sourire, elle ne peut pas dire qu’elle croule sous les compliments des hommes et ça ne 153



date pas d’hier. Elle salue la cliente qui vient d’arriver à sa caisse, attrape l’enveloppe que Jérôme lui a laissée et la glisse dans son sac à main avant de saisir un premier article. Elle est à la fois curieuse et inquiète de savoir ce qu’elle contient. 

Étant donné que ce n’est ni l’endroit ni le moment pour l’ouvrir, elle devra prendre son mal en patience. 


•  •  •

Ce n’est qu’une fois de retour au manoir que Gisèle a réalisé qu’elle n’aurait qu’à demander à Caroline et à Alexandra de s’installer dans la salle à manger pendant que Roxanne et elle discuteront tranquillement dans la cuisine. Et si la tendance se maintient, sa fille fera son entrée dans la cour au volant de sa  Jeep  dans moins de cinq minutes, ou plutôt dans celle de Patrick. Elle peut lui reprocher un tas de choses, mais pas d’être en retard à un rendez-vous. 

Il fallait bien qu’elle en parle pour que Roxanne la fasse mentir. Dix-huit heures cinq et toujours aucune trace d’elle. 

Gisèle ronge son frein. Si la ponctualité est la plus grande qualité de Roxanne, l’impatience est le plus grand défaut de Gisèle. Elle se met en frais de faire les cent pas dans la cuisine.  Elle a promis de venir !  Il est presque dix-huit heures quinze lorsque Roxanne ouvre la porte de la cuisine. Gisèle la regarde d’un air sévère sans rien dire. 



— Désolée, mon patron m’a demandé de finir un peu plus tard. Je n’arrive pas à me décider sur ce que tu as cuisiné… ce que je peux te dire par exemple, c’est que ça sent bon jusque dehors. 

Si Roxanne pouvait lire dans la tête de sa mère, voilà à quoi ça ressemblerait :  Un coup de fil n’a jamais tué personne ! 

 Normal que ça sente bon, j’ai passé la journée à cuisiner pour toi ! 
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— J’espère que ce ne sera pas trop cuit, laisse tomber Gisèle du bout des lèvres. Assieds-toi, je vais te servir. 

L’assiette n’a pas encore touché la table que Roxanne se met à rire comme une folle. Offusquée, Gisèle souffle comme un  bœuf.  Il  n’y  a  que  sa  fille  pour  se  comporter  de  cette manière. Incapable de reprendre son sérieux, Roxanne sort un papier et un crayon de son sac à main et griffonne quelques mots qu’elle remet à sa mère. 

 Erreur, c’est le plat préféré de Patrick. 

 Bonne  soirée ! 

Et elle sort sans demander son reste. Sa mère ne s’est jamais intéressée à ce qu’elle aime. Pourquoi en aurait-il été autrement  aujourd’hui ? 

Aussitôt qu’elle prend place derrière son volant, deux grosses larmes coulent sur ses joues. Il s’en est fallu de peu pour qu’elle croie à la transformation de Gisèle en une mère exemplaire comme celle de Laurie ou de Caroline. Elle s’essuie rageusement les yeux, la sienne ne mérite pas qu’elle soit triste. Elle ouvre son sac à main pour prendre un papier-mouchoir et c’est à ce moment qu’elle aperçoit l’enveloppe que Jérôme lui a remise. Comme elle n’a pas envie de traîner dans la cour du manoir, elle la met sur le siège du passager et démarre son moteur. Trop curieuse de savoir ce qu’elle contient, elle se range sur le côté de la route aussitôt sortie du chemin qui mène au manoir et l’ouvre. Un billet VIP 

pour une comédie musicale et un mot griffonné en vitesse sur une carte professionnelle. 

 Je suis marié, mais j’adorerais y aller avec vous. On se rejoint à la porte, je serai déjà en ville. Jérôme C’est fou ce qu’un plaisir tout simple comme accompagner un inconnu à un spectacle peut avoir pour effet sur 155



l’humeur de Roxanne. Elle range le billet, monte le son de la radio au maximum et se met à chanter à tue-tête. 
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Chapitre 15

Gisèle s’est endormie en riant et elle s’est réveillée avec le sourire. C’est trop drôle, elle lui a servi le met pré-

féré de Patrick. Bien que les apparences soient contre elle, elle n’avait pas l’intention de piéger Roxanne. Au contraire, elle voulait lui faire plaisir. Elle reconnaît que son attention avait pour but ultime de la prédisposer aux nouvelles demandes qu’elle s’apprêtait à lui faire. Seulement, elle a manqué son coup. Elle sait peu de choses sur sa fille, ce qui est tout à fait normal puisqu’elle ne s’est jamais vraiment intéressée à elle. Le pire dans tout ça, c’est qu’elle mentirait si elle disait qu’elle regrette parce qu’au fond, ça ne lui fait ni chaud ni froid. Gisèle reconnaît avoir deux fils merveilleux… 

et une fille. Non seulement elle ne l’a pas choisie, elle la subit depuis qu’elle respire. Elle a tout essayé pour la mettre à sa main,  ou  plutôt  pour  en  faire  un  troisième  fils,  sans  la moindre lueur d’espoir de la voir changer. Roxanne a la tête dure, peut-être encore plus dure que la sienne et c’est probablement ce qui lui a permis de survivre jusqu’à maintenant dans cette famille qui est la sienne. 

Gisèle s’étire avant de se lever. À l’exception de quelques petits irritants, la vie au manoir lui plaît pas mal. Même qu’elle a pensé dire à son mari de venir la rejoindre pour quelques jours. Il ferait d’une pierre deux coups : il 



pourrait se la couler douce aux frais de cet homme encore inconnu et il en profiterait pour voir Roxanne. Si sa relation avec son père laisse à désirer, elle a quand même une bonne longueur d’avance sur la leur. Gisèle passe à la douche et s’habille en vitesse. Les événements de la veille lui ont creusé l’appétit. À l’heure qu’il est, Alexandra a sûrement déjà pré-

paré le déjeuner.  Je suis même prête à supporter une omelette en silence.  C’est donc le cœur léger qu’elle fait son entrée dans la cuisine et qu’elle fige sur place dès qu’elle aperçoit Johanne aux chaudrons. La mère de Laurie est là, en personne, devant elle. Elle a détesté cette femme à la seconde où elle a posé les yeux sur elle. 



— Ma pauvre, Gisèle, tu n’embellis vraiment pas en vieillissant ! s’exclame-t-elle en guise de salutations. 

Déstabilisée, Gisèle agrippe le dossier de la chaise qui est devant elle avant que ses jambes la lâchent. La présence de Johanne ici ne peut pas plus mal tomber… elles sont incapables de rester au même endroit plus de quelques minutes. 

Historiquement, Gisèle doit bien l’avouer, elle n’a jamais eu le dessus sur elle. 



— Pourquoi es-tu ici ? lui demande Gisèle d’une voix qui ne lui ressemble guère. 

Johanne la regarde en inclinant légèrement la tête de côté. Elles en connaissent toutes les deux la raison. Par contre, si Gisèle tient à l’entendre de sa bouche, elle ne la privera pas de ce plaisir. 



— Pour que tu partes au plus sacrant. Tu déjeunes, tu prends tes bagages et tu t’en vas d’ici et de l’île aussi. Les filles t’ont assez supportée. Je ne te comprends pas. Au lieu d’être heureuse de ce qui arrive à Roxanne, tu fais tout pour lui nuire. 
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Puis sur un ton plutôt sarcastique, elle ajoute :



— Un œuf ou deux ? Du jambon ou du bacon ? Combien de tranches de pain ? 

Le laïus de Johanne a permis à Gisèle de reprendre un peu de son mordant. Elle inspire avec bruit et lui lance au visage, en la fixant dans les yeux :



— Je n’ai jamais compris ce que ton mari pouvait te trouver ! 



— Tu disposes exactement de vingt minutes avant que ton taxi soit là. Ah oui, je t’ai réservé une place sur le traversier de dix heures. Dans ma grande bonté, j’ai même appelé Léo pour qu’il aille te chercher au quai. 

Si Gisèle ne se retenait pas, elle lui crierait tout ce qu’elle a sur le cœur. Au lieu de ça, elle sort de la cuisine et ne se donne pas la peine de fermer la porte derrière elle. La rage au cœur, Gisèle jette ses vêtements pêle-mêle dans sa valise. 

Johanne a gagné cette manche, elle va quitter le manoir, pas l’île. Elle n’aura qu’à se faire conduire à l’auberge et à prendre une chambre sur le bras de Roxanne. Sa fille lui doit bien ça, d’abord pour l’avoir abandonnée hier soir et, ensuite, pour avoir appelé Johanne à sa rescousse pour se débarrasser d’elle.  Une fille normale ne ferait pas ça à sa mère ! 



— Dépêche-toi, Gisèle, s’écrie Johanne de la porte de la cuisine, ton taxi est arrivé. 

Elle boucle sa valise en vitesse, la saisit avec énergie et sort de sa chambre sans se retourner. Elle emprunte ensuite le couloir qui mène à la porte d’entrée, plutôt mourir que de se retrouver à nouveau devant sa belle-soeur. Elle l’ouvre et elle passe à deux cheveux de marcher sur Gustave, qui se met à aboyer dès qu’il sent son odeur. Elle recule d’un pas et 159



fait signe au chauffeur de taxi de venir la chercher. Ou il est sourd ou on lui a interdit de sortir de son véhicule. 



— Laissez-moi passer, je vais m’occuper de Gustave, lui offre gentiment Caroline. Je n’étais pas au courant que vous partiez…

L’envie d’habiller sa nièce de bêtises lui effleure l’esprit. 

Voir si elle n’était pas au courant de la présence de sa tante Johanne. Caroline la prend vraiment pour une imbécile. 

—  Occupe-toi du chien, c’est tout ce que je te demande. 

Plus vite je serai partie d’ici, mieux je me porterai. 

Caroline s’exécute sans chercher à comprendre pourquoi sa tante Gisèle est soudainement si pressée de partir. 



— Allez-y, je le tiens. 

Gisèle trottine jusqu’au taxi sans se retourner. Elle ouvre la portière côté passager et dit au chauffeur :



— Vous pourriez au moins mettre ma valise dans le coffre. 

Caroline ferme la porte d’entrée avant de filer à la cuisine. Quelle n’est pas sa surprise lorsqu’elle tombe face à face avec sa tante Johanne. 



— Alors c’est vous qui nous en avez débarrassés ! Vous méritez une médaille ! Vous savez à quel point tante Gisèle est poison, eh bien elle l’était encore plus que d’habitude. 



— Approche que je t’embrasse ! Tu es encore plus belle que dans mon souvenir ! Il me semblait que Laurie m’avait dit que tu dormais avec elle à l’auberge. 



— Je n’arrivais pas à trouver le sommeil. Alors, à trois heures du matin, j’ai sauté dans ma Jeep et je suis venue me coucher dans mon lit. Elle aurait dû m’en parler. 



— Tu la connais aussi bien que moi. Laurie ne vend jamais la peau de l’ours avant de l’avoir tué. Son plan aurait très bien pu échouer. As-tu le temps de manger ? 
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— Oh oui ! Vous savez quoi, je suis vraiment contente que vous soyez là ! 


•  •  •

Le trajet entre le manoir et l’auberge a permis à Gisèle de retrouver son calme en partie. Elle demande au chauffeur de taxi de l’attendre. L’idée de louer un chalet au lieu d’une chambre vient de poindre dans son esprit et elle la trouve délicieuse. Le regard haut, elle fait son entrée dans le hall de l’auberge. Elle avance jusqu’à la réception et sourit à la jeune femme qui lui souhaite gentiment la bienvenue. 



— J’aimerais louer un chalet. 



— Laissez-moi vérifier si j’ai quelque chose de disponible, lui dit Cloé. 

La description que Laurie lui a faite de sa tante lui revient en mémoire d’un seul coup. Cloé ouvre discrètement le tiroir dans lequel elle a rangé la photo de celle que son amie appelle affectueusement  L’indésirable. Bien que le cliché ne soit pas récent, elle la reconnaît tout de suite. Elle revient à son livre des réservations et fait mine de feuilleter les pages. 



— Je suis désolée, madame, tous les chalets sont déjà loués. 



— Et vous pensez vraiment que je vais vous croire, argumente Gisèle d’un ton brusque, il n’y a personne dans le stationnement. 

Difficile de jurer que c’est la stricte vérité lorsqu’on rougit jusqu’à la racine des cheveux comme vient de le faire Cloé. 

Gisèle en déduit que sa fille est passée avant elle. 
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— Il doit vous rester au moins une chambre, ironise Gisèle. 

Cloé regrette d’avoir accepté de rendre service à Laurie. 

Comme si ce n’était pas suffisant de lui avoir dit non pour un chalet, elle s’apprête à refuser de lui louer une chambre alors que l’auberge est quasiment vide. Le moins qu’on puisse dire, c’est que ça prend un sacré culot. Elle aurait beau chercher ses mots pendant des heures, elle se sentirait toujours aussi mal à l’aise. 



— Non ! répond-elle simplement en haussant les épaules. 

Gisèle hésite entre lui dire ses quatre vérités jusqu’à ce qu’elle arrive au bout de sa rage, ce qui risque d’être un peu long, et partir sans faire de vagues. Étant donné la situation, il vaudrait peut-être mieux opter pour la deuxième option. 

Elle respire à fond et tourne les talons sans ajouter un mot. Elle sort de l’auberge et remonte dans le taxi. Si Cloé respire mieux depuis que Gisèle a franchi le seuil de la porte, c’est tout le contraire pour cette dernière, elle manque d’air. 

Le chauffeur attend patiemment ses directives. 



— Roulez, lui dit-elle d’un ton plus proche de l’ordre que de la demande. 



— Il faudrait m’en dire un peu plus, madame, réplique-t-il poliment. 

Gisèle se sent comme la dernière des dernières. Ce n’est pas le fait que personne ne veuille d’elle qui la dérange le  plus,  elle  a  l’habitude,  c’est  qu’elle  craint  que  les  filles soient passées partout où elle pourrait louer. 



— Allez, qu’est-ce que vous attendez pour rouler ? J’ai besoin de trouver un endroit pour dormir au moins pour la prochaine semaine. Alors à moins que vous ayez quelque chose à me proposer, tout ce que je vous demande , c’est de 162
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rouler en silence. Et ne pensez surtout pas à m’amener chez vous, je suis mariée et très heureuse de l’être. 

Il a entendu parler de sa cliente comme tout le monde et voit bien que ce qui se dit sur son compte est vrai. Par contre, il se verrait mal l’abandonner au beau milieu du chemin sans rien tenter pour l’aider, surtout qu’il a peut-être quelque chose pour elle. 



— J’ai une cousine qui habite de l’autre côté de l’île, elle a une maison à louer. J’ai cru comprendre que celui qui l’avait réservée pour l’été a dû retourner en ville de toute urgence. 

Je peux l’appeler si vous voulez… 



— Allons la voir, commande Gisèle sans aucune hésitation. 

Ils roulent en silence pendant une dizaine de kilomètres. 

Gisèle n’est jamais venue jusqu’ici. La campagne est ver-doyante, les maisons sont plus éloignées les unes des autres et le paysage est magnifique. 



— C’est la maison jaune avec les volets bleus au bout du chemin. 

Gisèle s’avance sur son siège pour mieux voir. L’endroit lui plaît beaucoup. 



— Si vous aimez les chevaux, il y a un ranch à moins d’un kilomètre. Je peux aller vous le montrer si vous voulez. 



— Une chose à la fois, commençons d’abord par aller voir votre cousine. 

Il met son clignotant et s’engage dans une petite allée juste assez large pour une auto. Deux cents mètres plus loin, une grande maison plein pied, blanchie à la chaux, apparaît comme par enchantement. Le chauffeur arrête son auto juste devant la porte d’entrée. Il détache sa ceinture et sort. Il fait 163



le tour de la maison, à cette heure sa cousine est sûrement dans son jardin. Quelques minutes plus tard, il revient en compagnie d’une femme d’un certain âge. Elle s’approche de la portière de Gisèle et l’ouvre. 



— Je serais ravie de vous louer ma maison le temps qu’il faut et je peux vous faire un bon prix. Faites-moi une place, je vais aller vous la montrer. 

Un peu plus et Gisèle se mettrait à crier tellement elle est contente. Primo, elle ne dormira pas dehors cette nuit. 

Secundo, elle connaît au moins deux personnes qui ne sont pas contre elles sur l’île. Et tertio, elle va pouvoir continuer de veiller au grain sans avoir peur de trouver Johanne en travers de son chemin au moment où elle s’y attend le moins. 

—  Je m’appelle Isabelle, dit la dame en lui tendant la main. 



— Moi, c’est Gisèle. 



— Enchantée, Gisèle. Au cas où les présentations ne seraient pas encore faites, mon cousin s’appelle Hector. 

J’ignore ce que vous lui avez fait pour qu’il accepte de plaider votre cause. Tout ce que je peux vous dire, c’est  que je l’ai rarement vu ainsi. 

Si Isabelle savait comment elle l’a traité depuis qu’elle est montée dans son taxi, probable qu’elle refuserait de lui louer sa maison. Gisèle est consciente qu’elle n’a aucune manière avec les gens. Elle n’ira quand même pas jusqu’à dire qu’elle s’en veut, elle perd rarement du temps à regretter. Par contre, elle se faciliterait la vie si elle était un peu plus gentille, surtout lorsqu’elle a besoin d’eux.  L’authenticité a un prix et je suis prête à le payer.  



— À part avoir été sèche avec lui et lui avoir dit que j’étais mariée et heureuse de l’être…
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— Je comprends tout maintenant, s’exclame Isabelle en riant. Il a toujours aimé les femmes qui ont du caractère. Je sens que nous allons bien nous entendre ! 

Bien que Gisèle soit tentée d’ajouter qu’elle ne cherche pas à se faire de nouveaux amis, pour une fois elle écoute la petite voix qui lui souffle à l’oreille de se contenter de sourire. Elle a besoin d’alliés sur place si elle veut continuer la mission qu’elle s’est donnée. 

Les voilà devant la maison jaune aux volets bleus. Elle lui semble beaucoup plus grosse que lorsqu’elle la regardait à distance, il y a quelques minutes, et elle la trouve encore plus jolie. Elle en habite une très belle en ville, tellement qu’il n’est pas rare que de purs étrangers laissent un mot et leurs coordonnées dans la boîte aux lettres au cas où ils décide-raient de la vendre. Léo et elle ont passé les dix dernières années à la rénover. Leurs fils les ont aidés pour les gros travaux et, pour le reste, ils n’ont compté que sur eux-mêmes. 

Deux vieux fous qui se sont donnés corps et âme à un bâtiment jusqu’à ce qu’il soit parfait. Si Gisèle avait besoin d’un nouveau défi après sa carrière d’infirmière, son mari était au travail et il l’est toujours d’ailleurs. Étant donné les goûts dis-pendieux de sa femme, ses chances d’arrêter complètement de travailler un jour sont pour ainsi dire inexistantes. 



— Par quoi voulez-vous commencer ? lui demande Isabelle. Par l’intérieur ou par l’extérieur ? 



— Par la louer pour un mois ! répond Gisèle sans aucune hésitation. 


•  •  •

Le bonheur est de retour au manoir, et ses habitants aussi. 

La visite de Gisèle les a tous marqués d’une manière ou 165



d’une autre et, malheureusement, celle-ci n’a été positive pour aucun d’entre eux. Et maintenant qu’elle a quitté l’île, ils sont tous attablés autour d’un bon repas préparé avec amour par Alexandra. 



— Je ne vous remercierai jamais assez, tante Johanne, d’être venue à mon secours. 

Roxanne lui a livré le même message après s’être jetée dans ses bras en arrivant. À l’apéro, elle l’a embrassée sur la joue avant de lui manifester toute sa reconnaissance, cette fois en mots. Il est si rare que sa nièce se laisse emporter par l’émotion, du moins en sa présence.  Qu’elle le dise cent fois si ça lui fait du bien !  Johanne n’a pas la prétention d’être une mère exemplaire. Toutefois, il lui est facile de reconnaître qu’elle peut le paraître aux yeux de Roxanne. La pauvre petite a tiré le mauvais numéro lorsqu’elle est née. 

—  Et toi aussi, Laurie ! 



— Tu n’as pas à me remercier, tout ce que j’ai fait c’est d’en parler à ma mère. Pour être honnête, j’aurais fait n’importe quoi pour qu’elle s’en aille. Curieusement, la mienne est celle qui a toujours eu le plus de pouvoir sur la tienne. 

Les filles ne sont pas les seules à avoir subi l’intrusion de Gisèle. Alexandra et André ont trouvé qu’elle prenait beaucoup de place pour une aussi petite femme et que c’était loin d’être positif. Ils étaient prêts à faire bien des détours uniquement pour ne pas la croiser. Si savoir qu’elle est partie leur a fait plaisir, ils seraient encore plus contents si quelqu’un pouvait leur garantir qu’elle ne remettra pas les pieds au manoir ni même sur l’île. 



— J’ai une proposition à vous faire, Johanne, s’exclame joyeusement Alexandra, on vous offre le gîte et le couvert 166
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et vous restez avec nous jusqu’à ce que les filles aient fini leurs stages. 



— J’aimerais bien, réagit Johanne, mais je dispose seulement de trois jours de congé, pas un de plus. 

Jouer le rôle de videur de salle ou de portier pour empê-

cher la vermine d’entrer ne lui plaît pas plus qu’il faut. En fait, la seule personne contre qui elle accepte de jouer ce rôle demeure Gisèle. Comme elle l’a dit à Laurie, ce n’était pas le bon moment pour prendre congé, elle revenait tout juste d’une semaine de vacances. Sa fille a tellement insisté qu’elle a fini par accepter de venir sur l’île le temps de les débarrasser  de  Gisèle.  Les  filles  n’ont  pas  à  subir  ses  foudres pendant leur séjour. 



— Alors il faudra revenir, lui dit André. 



— J’adorerais ça, même que j’emmènerais mon mari si vous n’y voyez pas d’inconvénient. C’est un amateur de chasse et je suis certaine que l’endroit lui plairait. 



— Venez en septembre, suggère André, c’est le meilleur moment de l’année. Et si vous me donnez la date suffisamment d’avance, je pourrai même l’accompagner, enfin s’il le souhaite. 

Laurie s’excuse lorsque son cellulaire l’avise qu’elle a reçu un texto, elle croyait pourtant l’avoir fermé. Maintenant qu’elle sait que quelqu’un lui a écrit, elle ne peut résister à l’envie de le lire. 



— Maman, s’écrie-t-elle, papa te fait dire d’ouvrir ton cellulaire. Oncle Léo essaie de te joindre. 



— Je me demande bien pourquoi il veut me parler alors qu’il ne m’appelle jamais. 

Johanne va chercher son téléphone et l’ouvre. 
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— Bizarre ! s’exclame-t-elle. J’ai manqué cinq appels et j’ai deux messages. 

Est-ce qu’ils sont tous de mon père ? lui demande Roxanne. 

Johanne accède à sa boîte vocale aussi vite qu’elle peut et change de couleur à mesure qu’elle écoute son premier message. 



— Gisèle n’était pas au quai ce matin ! lance-t-elle avant de passer au deuxième. 



— Elle ne s’est quand même pas fait enlever, s’écrie Roxanne. Il faudrait être masochiste pour prendre ma mère en otage. 



— Et ton père n’arrive pas à la rejoindre sur son cellulaire, ajoute Johanne d’un air découragé. Où peut-elle bien être passée si elle n’a pas pris le traversier ? Et je ne suis pas folle, je l’ai vue monter dans le taxi. Ça, c’est du Gisèle tout craché ! 

On ne peut pas dire que Roxanne soit inquiète, disons seulement qu’elle aurait préféré savoir que sa mère est retournée à la maison.  On ne sait jamais sur quel pied danser avec elle !  



— Elle est peut-être à l’auberge, avance André. 



— Ça m’étonnerait, confesse Laurie d’une petite voix, j’ai laissé sa photo à Cloé et je l’ai suppliée de ne rien lui louer, ni chalet ni chambre. 

—  On ne perd rien à essayer, ajoute André. Je l’appelle tout de suite. 

Si la ténacité de Gisèle les embête tous autant qu’ils sont, les patients qui étaient sous sa responsabilité n’avaient que des bons mots pour elle. Lorsqu’elle prenait des cas en charge, elle était prête à renverser les montagnes pour les aider. Rares étaient les médecins qui aimaient se faire entreprendre par elle, mais aucun ne lui manquait de respect. Le 168
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jour où elle a pris sa retraite, l’hôpital a perdu une de ses meilleures infirmières et les patients une défenderesse hors du commun. 



— Elle n’est pas à l’auberge, les informe André. Je vais tenter de rejoindre Hector, c’est le chauffeur de taxi avec qui elle est repartie. 

Suspendus aux lèvres d’André, ils attendent impatiemment qu’il passe son appel. 



— Elle n’a pas quitté l’île, dit André après avoir raccroché. 



— Pourquoi elle n’a pas prévenu papa ? s’indigne Roxanne. Est-ce qu’elle va bien ? 



— Apparemment, oui. Elle a loué la maison d’Isabelle pour un mois. Tu passes devant pour aller au ranch, c’est la grande maison jaune avec les volets bleus. Aimerais-tu lui parler ? Hector m’a donné le numéro de téléphone pour la rejoindre. 



— Non merci ! Je vais le texter à mon père et il s’arrangera avec elle. 

Aussitôt dit, aussitôt fait ! Roxanne ferme son cellulaire. 

Elle est découragée. Alors qu’elle croyait s’être enfin débarrassée de sa mère, voilà qu’elle va l’avoir dans les jambes pendant tout un mois. La connaissant, elle parierait que ce n’est qu’une question de jours pour qu’elle voit débarquer son père et pourquoi pas ses frères tant qu’à y être. Garder ses distances avec sa famille en ville est relativement facile, ce qui n’est pas le cas ici. 



— Pourquoi a-t-elle accepté de lui louer ? demande Laurie. 



— La raison est très simple, répond Alexandra, parce que c’est en louant ses maisons qu’Isabelle gagne sa vie. 
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Alexandra pourrait ajouter qu’Isabelle est aussi particulière que Gisèle dans son genre et que les chances que les deux femmes sympathisent sont excellentes. Elle pourrait aussi ajouter qu’Isabelle est tellement à l’argent qu’elle a saisi l’occasion de louer à nouveau sa maison alors qu’elle avait déjà été payée pour toute la saison par quelqu’un qui a dû annuler. Et que même si elle avait entendu les pires vache-ries sur Gisèle, elle ne s’en serait pas préoccupée. 



— Je ne suis pas sortie de l’auberge, gémit Roxanne. Elle va encore débarquer à l’improviste partout où je serai en stage. 



— Attends un peu, dit Caroline, j’ai peut-être une idée ! 

Tu n’as qu’à traîner Gustave partout où tu iras et, comme ça, elle ne pourra pas t’approcher. 

Sa suggestion peut paraître loufoque à prime abord quoiqu’à bien y penser, ce n’est pas une si mauvaise idée. 



— Je veux bien prendre Gustave avec moi si c’est pour la tenir à distance, ajoute Roxanne. Pour ça, il faudrait d’abord qu’Alexandra accepte de me le confier. 

—  C’est plutôt à lui qu’il faudrait le demander. À mon avis, tu as des chances que ça fonctionne. 



— Merci, Alexandra ! lui dit Roxanne. Je suis désolée de vous embêter avec mes histoires de famille. Je propose qu’on mange le dessert et c’est moi qui vais le servir ! 
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Chapitre 16

U n peu plus et Gisèle croirait qu’elle a gagné à la loterie. 

Non seulement elle habite une maison de rêve sur le bord de la mer pour un prix dérisoire, mais le réfrigérateur et le cellier sont remplis. Le client d’Isabelle est parti si vite qu’il  a  tout  laissé  et  elle  est  là  pour  en  profiter.  Léo  était furieux après elle lorsqu’il l’a enfin rejointe hier soir, elle lui a toutefois très vite fait comprendre que son cellulaire ne passait pas et qu’elle a été la première surprise d’entendre sonner le téléphone fixe puisqu’elle ignorait même qu’il y en avait un. Elle s’est gardée d’ajouter qu’elle a passé à deux cheveux de ne pas répondre. 



— Tu dois absolument venir me rejoindre… au moins une semaine. Je ne te mens pas, j’habite un vrai petit paradis. 

Je vais l’offrir aux garçons aussi, ça leur ferait du bien de prendre quelques jours de vacances. La maison est tellement grande qu’il y a de la place pour tout le monde. Je ne te mens pas… 



— Arrête ton babillage un peu, la coupe son mari, et explique-moi plutôt pourquoi c’est Johanne qui m’a appelé pour me dire d’aller te chercher. 

Gisèle soupire un bon coup. Elle n’a aucune envie de lui raconter que les filles avaient fait venir sa belle-soeur pour la faire partir, encore moins de lui dire que Roxanne la fuit comme la peste depuis qu’elle est arrivée sur l’île. 





— Parce qu’elle était au manoir. 

Léo n’a pas besoin d’en entendre plus. Connaissant sa sœur, elle ne se serait pas déplacée jusque là-bas pour rien, surtout pas à cette période de l’année. Vu qu’elle est la seule à avoir une certaine emprise sur sa femme, il n’est pas surpris que les filles l’aient appelée. Il aime Gisèle comme au premier jour, ce qui ne l’empêche pas de trouver qu’elle agit mal avec Roxanne. Il a critiqué son attitude jusqu’au moment où il a compris que peu importe ce qu’il dirait, sa tendre épouse n’en ferait qu’à sa tête. Gisèle a décidé que leurs fils méritaient d’avoir leur part et elle va tout faire pour arriver à ses  fins.  Ce  qui  l’embête  le  plus,  c’est  qu’elle  n’aurait  rien tenté si c’était les garçons qui avaient hérité. 



— Et  Roxanne ? 



— Elle va bien. 

Le ton employé par Gisèle ne le convainc pas, mais il s’en contentera pour cette fois. 



— C’est elle qui m’a donné ce numéro de téléphone. 

Étant donné que Gisèle n’avait aucune envie d’en entendre  plus  sur  sa  chère  fille,  elle  s’est  vite  trouvé  une excuse pour raccrocher. Et Léo n’a rien fait pour la retenir. 

Elle connaît par cœur son point de vue sur tout ce qui touche Roxanne de près et de loin. Sa tendre moitié n’adhère pas à ses pratiques et s’en fout royalement. 

La seule chose qui manque à son bonheur ici est une auto. Hector lui a dit qu’elle n’avait qu’à l’appeler si elle souhaitait aller au village. C’est très gentil de sa part sauf que ce ne sera pas comme si elle était libre d’aller où elle veut. Elle se voit mal rendre visite à Roxanne deux fois par jour en taxi ! Et il est hors de question qu’elle aille la voir au manoir, en tout cas pas tant que Johanne y sera. 
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Elle se prépare un deuxième café avant d’aller s’assoir sur la terrasse. Le soleil est radieux ce matin et les petits oiseaux font tout ce qu’ils peuvent pour manifester leur pré-

sence. Quant à la mer, elle roule ses vagues l’une après l’autre dans un mouvement sans fin. Gisèle sourit entre deux gorgées de café. Elle a le cœur si léger que si sa relation avec Roxanne n’était pas nulle, elle serait prête à croire qu’elle est en train de vivre une journée parfaite. En même temps, d’une certaine manière, il n’en tient qu’à elle de décider qu’il en sera ainsi. C’est facile, elle n’a qu’à profiter de tout ce que la vie vient de mettre à sa disposition. 


•  •  •

À la grande surprise de ses cousines, Roxanne refuse d’emmener Gustave avec elle. 



— Connaissant ma mère, elle va jouer profil bas tant et aussi longtemps que tante Johanne sera ici. 



— Dommage qu’elle ne puisse pas rester plus longtemps, dit Caroline. Je te plains de tout mon cœur depuis que je sais qu’elle a loué la maison pour un mois. 



— Ça ne veut pas dire qu’elle va rester tout ce temps, plaide Laurie. 



— Je te rappelle qu’elle est à la retraite, ce qui veut dire qu’elle a tout son temps pour m’embêter. 

Roxanne n’a pas beaucoup dormi la nuit dernière. Savoir que sa mère peut apparaître au moment où elle s’y attend le moins la dérange plus qu’elle le souhaiterait. Depuis que celle qui dit l’aimer est débarquée du traversier, elle a l’impression d’être sous haute surveillance. Si connaître son bourreau peut parfois accorder certains avantages, elle ne 173



les a pas encore trouvés. Elle la subit et fait de son mieux pour garder le cap. Lorsqu’elle a décidé de venir passer six mois sur l’île pour récolter la balance de l’argent qu’on lui a promis, Roxanne ne se doutait pas que sa mère la prendrait à partie. Elle l’aurait su qu’elle aurait réfléchi à deux fois avant de se lancer dans cette aventure. 

—  On n’aura qu’à faire revenir maman, suggère Laurie. 

—  Ça a marché parce que les deux étaient au manoir, ajoute Roxanne. Croyez-moi, tant que ma mère restera dans la maison qu’elle a louée, personne ne pourra la chasser de là avant la fin du mois. 



— À moins qu’on s’organise pour… lance Laurie. 



— Pas de manigance pour la chasser de l’île ! la coupe Roxanne. Pas cette fois ! Libre à elle si elle veut prendre des vacances ici, je ne peux pas l’en empêcher. 



— Je disais ça uniquement pour t’aider, précise Laurie. 

Caroline les écoute d’une oreille distraite. C’est une journée très spéciale pour elle aujourd’hui, Mike et les enfants arriveront sur le traversier de seize heures. Elle a très hâte de les voir, et, en même temps, ça l’inquiète un peu de savoir que pour les prochaines semaines elle ne sera plus totalement libre de ses faits et gestes. Fini les nuits blanches passées à peindre, les grasses matinées, les parties de pêche à l’aurore les fins de semaine. Les enfants sont en manque de leur mère, Mike a pris la peine de le lui répéter à chacune de leur conversation, et ils vont l’accaparer autant qu’ils vont pouvoir. Elle fait son possible pour se préparer mentalement tout en sachant qu’elle court à coup sûr vers une  overdose  du mot maman, qu’ils vont utiliser à tort et à travers dans chacune de leurs phrases. Elle n’en sera pas à sa première expé-

rience, mais ce sera tout comme. Elle le sait parce que c’est 174
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toujours ainsi que ça s’est passé à chaque fois qu’elle a pris le large ne serait-ce que quelques heures. 



— J’apprécie ton offre, réagit Roxanne, mais, à bien y penser, je refuse de jouer son jeu plus longtemps. 

Roxanne secoue légèrement la tête comme si elle voulait s’assurer que c’est bien elle qui vient de dire ça. 



— Je trouve que c’est une excellente idée, s’écrie sa tante Johanne en entrant dans la cuisine. Plus vite tu l’ignoreras, plus vite elle se désintéressera de toi. Par contre, je ne le ferais pas exprès de multiplier les rencontres avec elle. M’avez-vous gardé des crêpes ? 



— On était certaines que vous aviez déjà mangé, répond Caroline d’une petite voix. 

Johanne aurait dû penser que les filles dévoreraient tout ce qu’il y avait dans la grande assiette.  Je n’avais qu’à laisser un  mot !  Elle est descendue préparer le déjeuner et est allée prendre sa douche avant que sa fille et ses nièces descendent. 



— Je renonce à comprendre comment vous pouvez manger autant et rester aussi minces, s’écrie-t-elle en riant. 



— C’est ma faute, confesse Roxanne, j’en ai mangé deux fois plus que d’habitude. 

Chaque fois que sa mère débarque dans sa vie, Roxanne dévore tout ce qui lui tombe sous la main. C’est plus fort qu’elle. La nourriture devient alors une sorte de soupape à laquelle elle est incapable de résister. 



— Ce n’est pas grave, la rassure sa tante, je trouverai sûrement quelque chose d’autre à me mettre sous la dent. 



— Est-ce qu’un petit pain au chocolat encore chaud ou un croissant aux amandes ferait votre affaire ? lui demande Alexandra en déposant un plein sac de viennoiseries sur la table. 
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— J’ai bien envie d’en prendre un de chaque, répond Johanne en alliant le geste à la parole, et je vous conseille d’en faire autant avant qu’elles remplissent leurs poches. 

Alexandra sourit. Le retour de Laurie et de Roxanne lui fait très plaisir. Elle sait bien que la présence des trois jeunes femmes au manoir est temporaire, mais, en attendant la fin, elle profite de chaque seconde au maximum. À une certaine époque de sa vie, être mère était devenue presque une obses-sion pour elle. Il a fallu trois fausses couches pour qu’enfin elle se résigne. André était prêt à tout, même à aller chercher un enfant à l’autre bout du monde si ça ne prenait que ça pour qu’elle retrouve le sourire, mais elle a refusé. Elle voulait un enfant qu’elle aurait fabriqué de toutes pièces ou alors elle préférait s’en passer. 



— Ne vous en faites pas, réagit Alexandra du tac au tac, j’ai prévu le coup. 

Un large sourire s’inscrit aussitôt sur le visage des cousines. Laurie va chercher trois sacs de papier brun et en tend un à Caroline et un à Roxanne. 



— Merci, Alexandra, s’écrient les filles à l’unisson avant de s’en aller travailler. 

Elles croisent André dans la cour et le saluent avant de monter dans leur véhicule respectif. 

—  Elles sont vraiment charmantes, lance-t-il en rejoi-gnant sa femme et Johanne. 



— Vous auriez dû les voir le jour où elles ont commencé l’école. Elles attendaient ce moment depuis si longtemps qu’on aurait juré qu’elles flottaient au-dessus du sol. 



— Comment était la mère de Roxanne à cette époque ? 

lui demande André. 
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— Égale à elle-même, laisse-t-elle tomber du bout des lèvres. 

Si elle n’aime pas parler contre les gens, pas même contre sa belle-sœur, Johanne déteste encore plus mentir. Elle inspire profondément avant de reprendre la parole. Compte tenu de tout ce qu’André et Alexandra font pour les filles, elle leur doit la vérité. 



— Ce que vous devez savoir, c’est que Gisèle est une bien meilleure mère pour ses fils que pour Roxanne et ça ne date pas d’hier. Mon frère et elle ne voulaient pas de fille. C’est ainsi qu’à son premier jour d’école, elle l’a abandonnée au beau milieu de sa classe sous prétexte que plus vite elle apprendrait à se débrouiller toute seule, plus elle serait forte. 

Et ce n’est là qu’un exemple parmi tant d’autres. Roxanne a énormément de mérite d’être là où elle est aujourd’hui, elle s’est faite toute seule, cette enfant-là. 



— Et son père ? la questionne Alexandra. 



— Mon frère Léo est un homme bon, bien trop bon de mon point de vue. Je n’oublierai pas le jour où il nous a pré-

senté sa Gisèle, comme il se plaît toujours à l’appeler, c’était à un souper de famille. Je la vois encore arriver avec ses gros sabots, mais surtout jamais je n’oublierai le visage de tout le monde. Elle avait à peine ouvert la bouche et pourtant tous avaient déjà une opinion sur elle, même mes parents qui étaient plutôt tolérants. Ça va peut-être vous paraître dur, mais, ce jour-là, j’ai su que personne ne lui laisserait de chance. Quarante ans plus tard, Gisèle ne fait toujours pas partie de la famille. 

Plus ils en entendent, plus Alexandra et André plaignent Roxanne. En même temps, tout ce qu’elle a vécu a forgé son 177



caractère et a forcément contribué à créer la jeune femme qu’elle est devenue. 



— Je suis curieuse de savoir si Gisèle va encore à vos rencontres de famille, dit Alexandra. 

—  À ma connaissance, elle n’en a pas manqué une. 

Johanne revoit malgré elle la dernière réunion familiale. 

Elle a toujours tenu le mauvais rôle avec cette belle-sœur sans se poser de questions, pas plus qu’elle ne s’en est posé lorsque Laurie l’a suppliée de venir les aider. 



— Elle joue profil bas lorsqu’elle est avec nous, poursuit-elle, mais elle est là. Je ne le dirai pas devant elle… j’admire sa force de caractère. Après l’accueil qu’on lui a réservé à sa première visite, moi je ne serais jamais revenue. Autant on la déteste dans notre famille, autant elle était appréciée comme infirmière. Léo m’a dit qu’à son souper de départ à la retraite, tous les médecins avec qui elle avait travaillés étaient pré-

sents et, croyez-moi, ils se déplacent rarement pour une simple infirmière. 

Remuer tout ça affecte Johanne. Pas au point de courir s’excuser auprès de Gisèle de tout ce qu’elle et sa famille lui ont fait endurer sans jamais lui avoir donné la moindre chance de s’intégrer. Même si elle le voulait de toutes ses forces, rien ne pourrait effacer tous les silences que Gisèle subit chaque fois qu’elle s’approche d’un membre de leur famille, tous les soupirs qu’elle suscite dès qu’elle ouvre la bouche, et toutes les moqueries sur son compte dont elle a forcément eu connaissance à un moment ou à un autre. 

De leur côté, les hôtes de la maison sont sonnés par ce qu’ils viennent d’entendre. Connaître la réalité de Gisèle dans sa belle-famille n’excuse pas complètement son comportement pour le moins atypique, mais il arrondit drôlement les 178
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angles par exemple. Comment une femme peut-elle être la huitième merveille du monde dans son milieu de travail et être considérée ni plus ni moins comme la pire des parias par sa belle-famille ? Cela porte à réfléchir. 



— J’espère qu’on ne vous embête pas avec toutes nos questions, dit Alexandra. Je ne vous cacherai pas qu’on est attachés à ces belles grandes filles et il y a des sujets qu’on préfère ne pas aborder avec elles. 



— Dont les parents de Caroline par exemple, ajoute André. En réalité, on en sait très peu sur eux à part le fait que sa mère s’est suicidée il y a deux ans, que c’est elle qui l’a découverte et que son père ne s’en est pas encore remis. 

Johanne les regarde tour à tour en souriant. Il y a tellement de bonté dans leurs yeux qu’elle sait que ce n’est pas par simple curiosité qu’ils veulent en savoir plus sur les filles, mais plutôt par intérêt parce qu’ils les apprécient. 

Alexandra va chercher la cafetière et remplit les tasses avant de se rassoir. 



— Merci pour le café ! dit Johanne. Commençons par le commencement. Caroline est la fille de mon frère Nicolas, c’est le plus jeune de la famille. Il vénérait sa femme et il avait raison. Élisabeth était un être d’exception sur toute la ligne. 

Elle était belle, simple, attachante, généreuse… Tout le monde l’aimait, même que, si j’osais, j’irais jusqu’à dire que tout le monde l’adulait et elle le leur rendait bien. La seule personne avec qui le courant ne passait pas était Gisèle, et c’était réciproque. J’ai cru comprendre qu’il s’était passé quelque chose entre elles lorsqu’elles étaient jeunes, mais personne n’a jamais su quoi. La beauté était très importante pour Élisabeth. Je l’ai côtoyée pendant plus de trente ans et je ne l’ai jamais vue sans maquillage ni en coton ouaté. En 179



vieillissant, on aurait dit qu’elle faisait une fixation sur ses rides, l’apparition de minuscules taches brunes sur son visage et ses mains, le flétrissement de la peau de ses cuisses malgré un entraînement quotidien drastique. Plus le temps passait, plus elle refusait d’être prise en photo. Elle avait même ressorti celles de ses dix-huit ans et les avaient affichées un peu partout dans la maison. 

Johanne se souviendra toujours de ce qu’Élisabeth lui avait répondu lorsqu’elle lui avait demandé pourquoi elle avait remplacé toutes les photos d’elle.  Parce que je ne supporte pas de vieillir ! 



— Et ce n’est pas tout, elle avait aussi enlevé tous les miroirs sauf celui de la salle de bains, c’est là qu’elle se maquillait. On a tous essayé de lui faire entendre raison sans réussir. Inutile de dire qu’on est tombés en bas de notre chaise le jour où elle s’est enlevée la vie, elle n’avait jamais fait allusion au suicide de quelque manière que ce soit. 

Élisabeth était la personne la plus joviale au monde dès qu’elle était en présence de quelqu’un. Et la vie a voulu que ce soit Caroline qui la trouve, alors qu’elle ne devait pas passer voir sa mère ce jour-là. Je n’ose pas imaginer la scène d’horreur. Élisabeth n’était pas seulement sa mère, c’était sa meilleure amie. Il fallait voir la complicité qui existait entre elles. Il n’était pas rare qu’elles passent pour des sœurs lorsqu’elles sortaient de la ville. Si ça faisait rire Caroline, ça mettait un baume sur la souffrance d’Élisabeth. 



— Est-ce qu’elle a laissé un mot pour expliquer son geste ? lui demande Alexandra. 



— Pas à ma connaissance ! 



— Et son mari ? la questionne André à son tour. 
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— En apparence, il va bien mais je ne suis pas dupe. Son rire sonne faux et son regard est d’une telle tristesse que j’ai peur de m’y noyer chaque fois que je m’y attarde. Avant la mort de sa femme, Nicolas était un boute-en-train. Il était l’idole de ses petits-enfants, alors que maintenant c’est à peine s’ils le regardent. Papi n’est plus comme avant ! Léo et moi avons tout tenté pour le faire parler et, encore là, on a échoué. Même Caroline n’arrive pas à franchir la palissade qu’il a dressée autour de lui. Élisabeth était ce qu’il avait de plus précieux et, sans elle, sa vie ne sera plus jamais la même. 

La conversation est tellement intéressante que c’est l’arrivée d’un véhicule dans la cour qui rappelle à Alexandra et à André qu’ils ont rendez-vous avec Mat dans moins de cinq minutes. 



— Désolée, lui dit Alexandra, on va devoir vous abandonner pour environ une heure. Je viendrai ranger la cuisine après notre rendez-vous. 

Ils rejoignent Mat à son auto et marchent ensemble jusqu’à la maison d’Alexandra et d’André. 



— J’adore votre nouvelle demeure, lance-t-il d’un ton moqueur. 

Il ne manque pas une seule occasion de les étriver depuis qu’ils ont déménagé leurs pénates dans la maison réservée au vrai jardinier du manoir, qui a pris sa retraite il y a quelques mois. C’est immanquable, Alexandra lui tire la langue à chaque fois alors qu’André lui tape un clin d’oeil. 

Le fait qu’ils aient baissé leurs standards par choix rend la situation beaucoup plus facile, d’autant qu’ils connaissent déjà la date de fin de leur séjour. Ils ne se sont pas levés un beau matin avec l’idée de sacrifier leur vie au manoir pour 181



six longs mois sans raison. Non ! Ils ont retourné la question dans tous les sens avant d’en venir à la conclusion que c’était la meilleure chose à faire s’ils ne voulaient pas laisser leur fortune à des œuvres de charité, surtout que ni l’un ni l’autre ne pensent grand bien de tout ce qui tourne autour de la religion, quel qu’en soit son nom. 



— Voulez-vous un café ? leur demande Alexandra. 

Comme les deux hommes refusent son offre, elle sort une bouteille d’eau minérale du réfrigérateur et s’en sert un grand verre. Le petit pain au chocolat lui a fait tourner le cœur. 



— Si on t’a demandé de venir nous voir, dit André, c’est pour qu’on parle des filles. Je propose qu’on commence par Roxanne. 



— Sans problème ! Je tiens d’abord à vous dire que c’est celle qui m’impressionne le plus. Elle est brillante, sait reconnaître où est son intérêt et n’a pas peur de faire un virage à cent quatre-vingt degrés. Ce qui m’impressionne le plus chez elle, c’est que dès qu’elle décide de changer son comportement, elle efface l’ancien en deux temps trois mouvements et on n’en entend plus parler. Elle a rué un peu dans les bran-cards lorsqu’elle est arrivée au café de Patricia, mais vous savez aussi bien que moi que ça n’a pas duré. Pour ce qui est de son stage à l’épicerie, les propriétaires n’ont que des bonnes choses à dire sur elle. Je doute fort qu’être caissière fasse partie de ses ambitions. Ceci étant dit, elle s’acquitte toujours de sa tâche avec le sourire. 

—  Et son client mystère préféré ? demande Alexandra. 



— Il l’a suivie à l’épicerie. Il va la voir deux fois par jour et il la trouve toujours aussi charmante. Comme tout le monde  d’ailleurs ! 
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Le choix des stages pour les filles n’est pas le fruit du hasard. Chacun d’entre eux vérifie leur comportement dans une situation particulière. André ne les a pas choisies pour ce qu’elles sont, il ignorait à peu près tout d’elles avant qu’elles arrivent sur l’île, mais plutôt pour le rang qu’elles occupent dans leur famille respective. Le fait d’être tombé sur trois femmes le ravit, il a toujours trouvé qu’elles étaient plus performantes que les hommes en affaires. Si son objectif ultime demeure de trouver son héritière parmi elles, il garde en tête la possibilité que son offre n’en intéresse aucune au final ou alors qu’il ne souhaite pas confier les rênes de son empire à l’une d’elles. Alexandra lui répète souvent qu’il lui faudrait un plan B, ce à quoi il répond qu’il n’y a pas de presse tant que le plan A n’est pas à terme. 



— Au cas où tu l’ignorerais, l’informe André, Gisèle a loué la maison d’Isabelle pour un mois. 

C’est plus par politesse que par nécessité qu’André lui en parle. Les nouvelles concernant les étrangers voyagent plus vite que la lumière sur l’île. 



— Je suis au courant, confirme Mat en se frottant le menton. Je plains Roxanne de tout mon cœur… elle va devoir la supporter tout un mois. 



— On ne pourra pas la cacher très longtemps, ajoute André. J’ai pensé qu’on pourrait l’envoyer au ranch de Bertrand au moins pour la prochaine semaine. 

Mat connaît André depuis très longtemps. Ils ont fait connaissance au bar de l’auberge le jour où il a tué son premier cervidé sur l’île. Il était tellement heureux qu’il avait arrosé son bonheur au point de devoir se faire accompagner par Mat jusqu’à la porte de sa chambre à la fin de la soirée. Il leur a fallu attendre la prochaine saison de chasse avant de 183



se revoir. Et cette fois, Alexandra l’accompagnait. Mat venait à peine de la rencontrer qu’ils étaient déjà en grande conversation sur la dernière exposition d’un peintre qu’ils adoraient tous les deux. 



— Tu n’y penses pas, objecte Mat, la maison d’Isabelle est à côté du ranch. Sa mère va tout de suite reconnaître son véhicule. 

—  Elle n’a qu’à le laisser ici, elle empruntera celui de Patricia au besoin. Roxanne devrait être contente, elle adore les chevaux. Et puis, ça lui donnera un peu de répit. En tout cas, si j’étais à sa place, je serais heureuse de disparaître quelques jours. 

L’idée de sortir Roxanne de l’épicerie fait son chemin dans la tête de Mat. Il pèse le pour et le contre avant de donner son accord. Il agit comme notaire pour les affaires d’André et d’Alexandra, mais il est avant tout un ami en qui ils ont pleine confiance. C’est pourquoi son avis leur importe. 



— Je suis partant. Et pour Laurie, je propose qu’elle remplace le professeur d’arts plastiques à l’école primaire. Le pauvre doit absolument s’absenter pour une semaine et il n’y a personne de disponible. Remarque que ce n’est qu’à la fin du mois. En même temps, ça lui ferait du bien de faire autre chose que de couvrir des livres. 



— À la condition qu’on la retourne à la bibliothèque après, dit Alexandra d’un ton autoritaire. La responsable nous a dit que son comportement s’était amélioré, mais ce n’est pas encore ça. Entre vous et moi, je la trouve un peu capricieuse. 

Laurie est celle qu’André connaît le moins. À première vue, sa vie semble plus simple que celle de ses deux cousines. Pour elle, pas de Gisèle à gérer ou de mère qui met fin 184
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à ses jours. Artiste dans l’âme, elle aime les gens autant que ses pinceaux, ce qui fait d’elle un être de contraste. On aurait pu croire qu’elle trouverait son compte à travailler seule, ce qui n’est pas le cas. Laurie déteste les petits emplois et ne s’en cache pas. 



— Et Caroline ? demande Mat. 



— Laissons-là à la quincaillerie pour l’instant, répond André, elle en aura plein les bras de se réhabituer à la pré-

sence des siens. En passant, j’ai annulé la réservation du chalet, on les hébergera au manoir. Alexandra et moi croyons qu’il est préférable de garder les filles ensemble. 



— Comme je l’ai dit à André, ajoute Alexandra, on va voir très vite comment elle se comporte en présence des siens, ce qui est essentiel puisqu’ils viennent avec elle d’une certaine manière. 



— Est-ce qu’il est trop tard pour accepter ton café ? la questionne Mat. 
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Chapitre 17 

L ’idée de s’installer au manoir n’emballe pas Mike autant que Laurent et Olivia, qui chantent sur tous les tons leur bonheur de vivre dans un château. Ils y croient tellement qu’ils ont joué au prince et à la princesse sans arrêt jusqu’au moment d’aller dormir hier soir. Caroline n’a pas été étonnée qu’ils adoptent André et Alexandra. Par contre, elle avait les larmes aux yeux lorsqu’elle les a entendus leur demander s’ils pouvaient les appeler  papi  et  mamie. Elle s’est très vite raisonnée en se disant que tant qu’à se choisir de nouveaux grands-parents, ses enfants ne pouvaient pas mieux tomber. 



— Maman, demande Laurent, est-ce que je peux aller chez papi et mamie ? 



— Moi aussi ! clame aussitôt Olivia. Je la trouve très belle, leur petite maison. 

Johanne, Laurie et Roxanne pouffent de rire en entendant ça alors que Caroline prend des couleurs. Pas question que ses enfants manquent de respect à André ou à Alexandra ou à qui que ce soit d’ailleurs. Alors qu’elle était enchantée à l’idée que sa famille habite au manoir, elle commence déjà à se demander si c’était vraiment une bonne idée. Si ses enfants entreprennent André et Alexandra comme elle le soup-

çonne, les oreilles vont leur chauffer à force de les entendre 



les appeler  papi  et  mamie.  Elle se rassure l’instant d’après en se disant que l’idée de les installer ici vient d’eux.   



— Je vous interdis de bouger d’ici avant neuf heures. 

Finissez de manger et je vais vous donner une mission. 



— C’est quoi une mission, maman ? marmonne Olivia. 



— Olivia, on ne parle pas la bouche pleine ! Une mission, c’est un genre de travail. La vôtre sera d’aller chatouiller votre père jusqu’à ce qu’il se réveille et de le traîner à la cuisine parce que je dois partir dans dix minutes. 



— Laisse dormir Mike, lui offre gentiment Johanne, je vais m’occuper d’eux jusqu’à ce qu’il se lève. 



— Est-ce que tu vas pouvoir nous emmener chez papi et mamie, tatie Johanne ? lui demande Laurent. 

Nouvel éclat de rire collectif auquel, cette fois, Caroline prend part. Elle est heureuse qu’ils soient là, et encore plus de voir que son absence ne semble pas avoir laissé trop de traces chez eux. Bref, elle a l’impression de ne jamais les avoir quittés, ce qui lui fait très plaisir. Et quel bonheur de retrouver Mike ! Comme elle s’y attendait, il a insisté pour prendre le volant, mais seulement après avoir examiné sa Jeep  sous toutes ses coutures, à l’intérieur comme à l’exté-

rieur. Si elle osait, elle dirait que son véhicule a reçu beaucoup plus d’attention de sa part que sa propre personne. Son examen a duré tellement longtemps que les enfants ont eu le temps d’épuiser tout ce qu’ils avaient à lui dire et de s’as-soupir avant que Mike tourne enfin la clé du moteur. Un sourire sur les lèvres, Caroline le regardait faire sans rien dire. 

Il avait l’air d’un enfant à qui on vient d’offrir le cadeau qu’il attendait depuis toujours. Et c’est là qu’elle a cru nécessaire de lui rappeler que ce n’était pas son jouet mais le sien. 
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— Je veux bien te le prêter à l’occasion. Seulement, ne te mets pas en tête que je vais prendre la familiale pendant que tu vas faire ton frais dans ma Jeep. 

Mike a plaidé, entre autres, son grand intérêt pour les véhicules alors qu’elle ne s’en est pour ainsi dire jamais pré-

occupée. Malheureusement pour lui, ses nombreux argu-ments n’ont pas réussi à la faire fléchir. Elle accepte de lui prêter, mais il devra en prendre soin comme de la prunelle de ses yeux s’il souhaite répéter l’expérience. En résumé, pas de chemin de terre, pas de boue, pas de trou, pas de branches d’arbres qui éraillent la peinture au passage, pas de pieds sales dans l’habitacle, pas de traîneries ni de bouffe… Plus elle en ajoutait, plus Mike blanchissait. 



— Alors pourquoi as-tu une Jeep ? 



— Parce qu’on me l’a offerte et que je ne te laisserai pas la détruire. Tu n’as qu’à vendre la familiale si tu veux t’en acheter une. 

—  Tout ce que je vais pouvoir me payer, c’est le modèle d’il y a dix ans alors que la tienne est non seulement flambant neuve, mais c’est la plus luxueuse sur le marché. Je ne te comprends pas. 

Ils ont roulé en silence jusqu’au manoir. Caroline a toujours eu du mal à saisir pourquoi chacun de ses bonheurs devient tôt ou tard le malheur de Mike. 


•  •  •

Si on lui avait dit qu’elle trouverait plaisir à être seule dans une aussi grande maison, Gisèle ne l’aurait pas cru et pourtant c’est le cas. Isabelle l’a chaleureusement invitée à passer 189



la voir, mais elle n’a pas encore senti le besoin d’avoir de la compagnie. Elle admire le paysage, elle mange, elle lit, elle savoure un verre de vin, elle fait quelques pas sur la plage, elle pense et ça recommence, dans l’ordre comme dans le désordre, jusqu’à ce qu’elle aille dormir. Il y a si longtemps qu’elle ne s’est pas offert un endroit et un temps rien que pour elle qu’elle a du mal à se souvenir de la dernière fois que ça lui est arrivé. Si elle n’est pas reposante pour les autres, elle ne l’est pas plus pour elle. Que ce soit physiquement ou mentalement, Gisèle est toujours en mouvement. 

D’ailleurs, en ce moment, elle sent le besoin et l’urgence de se poser et de ne pas bouger trop vite ni trop loin, du moins pour quelques jours. Et le plus étonnant, c’est qu’elle y prend beaucoup de plaisir. 

Elle s’était promis d’appeler Patrick pour qu’il vienne chercher la  Jeep   de  Roxanne  et,  au  final,  elle  a  décidé  de laisser retomber la poussière un peu. Autant pour Roxanne que pour elle. Elle n’a pas l’intention de déposer les armes de sitôt pour tout ce qui touche la fortune naissante de sa fille, seulement de faire les choses à son rythme. Et puis, étant donné l’absence totale de résultats positifs à ce jour, il vaudrait peut-être mieux revoir ses façons de faire. Ajoutons à tout cela que la présence de Johanne sur l’île l’empêche de reprendre du service. D’après ses calculs, elle ne devrait pas rester longtemps. Aux dernières nouvelles, sa bellesœur opère toujours son gros bureau de dentistes, ce qui fait qu’elle ne s’absente jamais plus de quelques jours à la fois. 

Gisèle ferme les yeux et se concentre sur les bruits qui l’entourent. Des pages entières de sa vie défilent devant elle. 

Heureuses ou malheureuses, aucune ne l’attendrit au point 190
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de provoquer ses larmes. Elle n’a pas apprécié tout ce qu’elle a vécu, mais, dans l’ensemble, elle se considère quand même privilégiée. Elle partage sa vie avec un homme merveilleux et ses fils sont sa fierté, ce qui représente déjà plus que ce que possède la majorité des gens qu’elle connaît. À bien y penser, le seul hic de sa vie porte le nom de Roxanne. 

Elle étire le bras et attrape le roman qu’elle a pris dans la bibliothèque de la maison. Il y en avait des dizaines d’autres. 

Elle a choisi celui-là parce qu’elle aimait le titre :  Le soleil revient enfin !  Si elle s’y met, elle l’aura fini avant la fin de la journée et pourra s’attaquer à un autre avant de reprendre sa quête. 


•  •  •

Alexandra n’a pas l’habitude d’aller déranger les filles à leur travail sauf que, cette fois, elle trouvait ça trop important pour attendre au souper. 



— Bonjour, Laurie ! s’écrie-t-elle joyeusement après avoir frappé deux petits coups secs sur le cadrage de la porte ouverte à sa pleine grandeur. 



— Alexandra ? Quelle belle surprise ! Que me vaut l’honneur ? 

Elle s’approche de la table où Laurie couvre ses livres et y dépose le grand carton qu’elle a sous le bras. 



— J’ai une surprise pour toi. Prête-moi tes ciseaux. 

Et elle se met aussitôt en frais d’ouvrir l’emballage avec précaution, l’île n’étant qu’une très brève escale entre le point de départ et le point d’arrivée de ce colis. 



— Est-ce qu’il est d’un peintre que je connais ? lui demande la jeune femme piquée par la curiosité. 
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Alexandra sourit. Elle commençait à se demander si Laurie allait finir par lui poser la question. 

—  Je dirais que tu la connais très bien, enfin c’est ce que je crois. Que te dire de plus ? Que cette jeune artiste-peintre expose ses tableaux un peu partout dans le monde et que sa cote ne cesse de monter. Ah oui, et que c’est le troisième tableau que je vends d’elle en moins d’un an. 

Si ce qu’elle vient d’entendre était supposée la mettre sur une piste, c’est l’effet contraire qui se produit. Elle a beau fouillé dans sa mémoire, aucun nom ne lui vient. 



— Prépare-toi, ça va donner un grand coup. Trois, deux, un… tadam ! 

Laurie reconnaît tout de suite sa signature sur le tableau qu’Alexandra vient de retourner. 



— Si ma mémoire est bonne, il était dans une galerie de Los Angeles… Bizarre, j’avais cru comprendre qu’il était vendu… Pourquoi tu l’as fait venir ici ? 



— Parce que c’est moi qui l’ai vendu à un de mes bons clients. Comme je les inspecte toujours avant de les envoyer à l’acheteur, j’ai pensé que ça te ferait plaisir de le voir une dernière fois et peut-être même de me donner un coup de main pour le vérifier. Qu’en penses-tu ? 

Laurie est tellement touchée par le geste d’Alexandra qu’elle vient l’embrasser sur la joue. L’instant d’après, elle porte le tableau à bout de bras et examine chaque détail avec attention. 

—  Je vais te faire une confidence, je regrette de ne pas l’avoir acheté pour moi. Tu sais quoi, je serais curieuse de savoir d’où t’est venue ton inspiration. 



— J’ai peur que tu te moques de moi, commence par dire Laurie sans quitter son tableau des yeux. Je suis à mon 192
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meilleur lorsque je suis en peine d’amour. J’ai peint une douzaine de toiles en autant de jours après ma rupture avec Jérémi… je croyais dur comme fer que c’était l’homme de ma vie. 

Si Alexandra est curieuse de savoir dans quel état les peintres excellent dans leur art, elle les respecte bien trop pour passer le moindre commentaire sur ce qu’ils lui confient. De toute manière, Laurie n’est pas la seule qui peint en état de peine extrême. De nombreux auteurs de chansons sont incapables d’écrire la moindre ligne lorsqu’ils nagent en plein bonheur. 



— Pour tout te dire, ajoute Laurie, chacun de mes tableaux porte le nom d’un homme que j’ai aimé. Passons aux choses sérieuses maintenant. Je propose de faire quelques retouches très fines ici, là et là. Je peux m’en charger ce soir si tu veux, mais il va falloir attendre au moins vingt-quatre heures avant de l’envoyer. 



— Quarante-huit si tu crois que c’est mieux, il s’en va à Dubaï. 

Laurie roule des yeux lorsqu’elle apprend la destination de sa toile, ça fait des années qu’elle rêve d’y aller. Son talent l’a emmenée dans des endroits magnifiques, mais pas encore à Dubaï. Quelle femme digne de ce nom ne rêve pas de fouler le sol des Émirats arabes à l’image des mille et une nuits ? C’est à cet instant précis que Laurie décide que la première chose qu’elle s’offrira en partant de l’île sera un voyage là-bas. 



— Mon tableau a beaucoup de chance, se plaint-elle, il ira avant moi ! 

À voir son air, Alexandra en déduit très vite que l’endroit l’attire, ce qui ne la surprend pas du tout. Dubaï est unique 193



en son genre et il faut le voir pour juger de sa magnificence à sa juste valeur. Elle le sait parce qu’André l’y a emmenée pour fêter ses cinquante ans et elle est tombée sous le charme. 



— Je ne peux rien te promettre, avance-t-elle, mais je pourrais peut-être te faire inviter par une galerie, avec tes toiles bien sûr. Laisse-moi faire un appel et je t’en reparle. 


—  Tu ne pourrais pas me faire plus plaisir ! Merci pour tout, Alexandra. 


•  •  •

Roxanne  flotte  sur  un  nuage  depuis  qu’elle  est  sortie  du bureau de Mat. Il vient de lui offrir une semaine de congé au ranch de Bertrand et Patricia, parce que, pour elle, s’occuper des chevaux n’a rien à voir avec le travail. Bien qu’il ne se soit pas attardé sur la raison qui motive sa décision, elle a compris qu’il souhaitait la protéger de sa mère. Au départ, il était prévu que ce soit Alexandra qui la conduise, mais Roxanne a rappelé à Mat que c’était le meilleur moyen d’alerter sa mère puisqu’elle a la même  Jeep  qu’elle et que la maison qu’elle a louée n’est pas très loin du ranch. Elle se stationne devant le café de son amie Patricia, elle va lui demander de passer la chercher au manoir avant de retourner chez elle. 



— Je viens d’apprendre que c’est toi qui vas préparer tous mes soupers cette semaine ! s’écrie Patricia en la voyant. 



— Aucun problème si c’est sur la liste de tâches que Bertrand va dresser pour moi. Il y a une chose que tu dois savoir : je suis nulle en cuisine. 
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— Il faut tout leur montrer à ces jeunes ! râle Patricia en levant les yeux au ciel. 



— Surtout lorsqu’ils n’ont pas eu de mère ! 

Même si une franche amitié les unit, Roxanne lui en a raconté très peu sur la sienne. Ce n’est pas par manque de confiance, mais parce qu’elle refuse de gâcher le peu de temps qu’elles passent ensemble. Elle a mis celle qui lui a donné la vie sur la voie d’évitement et fait son gros possible pour qu’elle y reste ; et ça vaut aussi pour ses amis, à qui elle en dit le minimum sur son compte. À une certaine période de sa vie, elle a même pensé qu’il serait préférable de se donner un statut d’orpheline de mère. C’est son ami Charlie qui l’en a empêchée.  Crois-moi, avoir la pire des mères est encore mieux que de ne pas en avoir !    



— Tu ne peux même pas savoir à quel point je suis impatiente d’enfiler mon tablier de bonne ! lance Roxanne sur un ton plus joyeux. 

Et elles pouffent de rire. Dire que leur amitié a commencé à germer à cause de ce vulgaire bout de tissu ! 



— À quelle heure viens-tu me chercher ? 



— Je serai au manoir dans une heure. Veux-tu un café pour la route ? 



— Et un petit pain au chocolat ? lui demande Roxanne d’une toute petite voix. 



— Deux si tu veux. 

Patricia en sait beaucoup plus sur Gisèle que ce que Roxanne soupçonne. Qui plus est, celle qui empoisonne la vie de son amie avec tant d’acharnement l’a même honorée de sa présence à son café l’autre jour. Si elle n’en avait pas su autant sur son compte, Patricia l’aurait même trouvée 195



gentille. Gisèle lui a fait la conversation comme quelqu’un de bien éduqué, quelqu’un avec qui elle aurait accepté de se montrer en public sans la moindre gêne. Et elle doit reconnaître que son propos était des plus intéressants. Malgré tout, le genre humain ne cessera jamais de l’intriguer. Si les gens qui lui ont parlé de la mère de Roxanne n’étaient pas des personnes aussi dignes de confiance que Mat, Alexandra et André, elle croirait que la Gisèle à qui elle a servi un café est une toute autre personne. 

Roxanne prend le sac que lui tend Patricia et la remercie. 



— Ne m’oublie surtout pas ! 
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Chapitre 18

C aroline n’a pas une seule minute à elle depuis que sa famille est arrivée. Les enfants abandonnent leurs jeux et viennent la trouver dès qu’elle se montre le bout du nez et Mike ne manque pas de lui rappeler qu’il compte sur elle pour jouer son rôle de mère afin de pouvoir se consacrer à ses obligations professionnelles en paix. Ainsi va sa nouvelle vie. Elle travaille toute la journée dans les bureaux de la quincaillerie et continue jusqu’au moment d’aller dormir sans avoir une seule pensée pour ses pinceaux et ses tubes de peinture. Elle a rangé le souvenir de l’atelier d’Alexandra dans un coin de sa mémoire et s’efforce de ne pas y penser. 

Elle a mis deux longues années avant de reprendre goût à la peinture et maintenant qu’elle y est arrivée, elle doit l’oublier. Elle adore sa famille et en a toujours fait sa priorité sauf que sa présence sur l’île perturbe son emploi du temps plus qu’elle le souhaiterait. Elle se demande même, non sans une pointe de remords, si elle a bien fait d’inviter Mike et les enfants à venir passer les vacances scolaires avec elle. 

Elle les a emmenés à la plage comme elle le fait chaque jour et elle les regarde construire des châteaux de sable sans vraiment les voir. Tout va si vite dans sa vie depuis leur arrivée qu’elle a l’impression d’avoir perdu tout ce qu’elle avait gagné en habitant sur l’île. Elle vit mieux avec la 



disparition de sa mère et c’est déjà plus que ce qu’elle espérait. Cela dit, elle a encore besoin de prendre du temps pour elle. Pas par égoïsme, par nécessité. Perdue dans ses pensées, elle sursaute lorsqu’elle reçoit deux pelletées de sable sur les jambes. André vient d’apparaître dans le champ de vision des enfants et ils ont tout lâché pour aller le rejoindre. Ils sont beaux à voir tous les trois. 



— Est-ce que tu nous as apporté une petite surprise ? lui demande Olivia de sa voix haut perchée. 

Outrée par l’impolitesse de sa fille, Caroline bondit sur ses jambes et s’approche. 



— Hey, s’écrie-t-elle d’un ton autoritaire, combien de fois vais-je devoir te répéter que ce n’est pas poli de poser cette question aux gens ? 

Le ton employé par sa mère saisit tellement Olivia qu’elle éclate en sanglots. 

—  Mais papi André ça ne le dérange pas, plaide Laurent en prenant sa petite sœur par le cou pour la consoler. 

Même si André adorerait prendre la défense des enfants, il n’en fait rien. Avoir été sacré papi lui plaît bien trop pour qu’il coure le risque de se faire enlever son titre. 

Caroline n’apprécie pas du tout la tournure que prend une simple réprimande méritée. Elle s’approche encore et, lorsqu’elle avance le bras pour toucher sa fille, Laurent la fusille du regard et crie :



— Tu es méchante depuis que tu vis sur cette île. Viens, Olivia, on va aller tout raconter à papa. 

La seconde d’après, c’est main dans la main que les deux enfants partent en courant en direction du manoir. 

Découragée, Caroline se laisse tomber à genoux dans le sable et se met à pleurer comme une Madeleine. Ce n’est pourtant pas la première fois qu’elle les reprend et jamais ils 198
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n’ont réagi de cette manière. Leur réaction a sûrement à voir avec le fait qu’elle les a abandonnés pendant quelques semaines sauf que ça ne l’excuse pas. Elle sait bien qu’elle n’est pas méchante, mais les paroles de son fils lui sont allées droit au cœur. 



— Il ne faut pas leur en vouloir, dit André, ce ne sont que des enfants. 

Caroline lève la tête et lui sourit à travers ses larmes. Les seules personnes qui peuvent excuser aussi facilement un tel comportement n’ont jamais eu d’enfants. 



— Je ne suis pas d’accord. Chez nous, il y a une règle immuable. Tant et aussi longtemps qu’ils vivront, mes enfants devront nous respecter, Mike et moi. Et leur âge n’a rien à voir là-dedans. 

Elle aurait pu partir après eux, mais elle sait qu’il vaut mieux les laisser raconter leur version des faits à leur père avant. Ils vont d’abord mettre la faute sur elle, mais ça ne durera pas. Ses enfants ont bien des défauts, toutefois ils ne sont pas menteurs. Même qu’elle devrait les voir réapparaître d’ici quelques minutes. 



— Par contre, ajoute-t-elle, ça ne fait pas moins mal de se faire traiter de méchante par ceux à qui vous donnez le plus. 

En réalité, je ne m’habitue pas au franc-parler de mes enfants, qui ne sont pas différents des autres. Vous savez quoi, chaque accusation sortie de leur bouche laisse un bleu sur mon cœur. 



— Parce que tu leur en veux ? 



— Je les aime bien trop pour leur en vouloir. 

Caroline réfléchit pendant quelques secondes avant d’ajouter : 



— C’est difficile à expliquer. Voyez-vous, j’ai du mal à oublier les paroles méchantes qu’on m’adresse lorsque je ne les mérite pas, surtout lorsqu’elles viennent de mes enfants, 199



ce qui arrive un peu trop souvent à mon goût. Le mieux que je puisse faire, c’est d’apprendre à vivre avec. 

André n’est pas certain de bien saisir sa pensée. Comme il est très novice en matière d’enfant, il se dit que ça doit être normal. Et puis, il se voit mal en train de questionner Caroline sur le sujet alors qu’elle a du mal à gérer et son travail et la présence de sa famille. 



— Je vais parler à Mat, il pourrait sûrement diminuer tes heures de travail le temps qu’il faudra. 

—  Ne faites pas ça ! l’implore-t-elle, il me faut juste un peu de temps et tout va rentrer dans l’ordre. Je ne veux aucun passe-droit. 

—  J’ai une idée ! Je pourrais prendre les enfants avec moi à tous les jours pendant deux heures, que je te laisserais choisir bien entendu. Je les emmènerais pêcher, promener les chiens, faire du vélo… Tu pourrais en profiter pour peindre. 

L’offre d’André est très alléchante sauf que Caroline a du mal à accepter qu’on l’aide, d’autant plus qu’elle se sent gênée. 

Elle ne se tue pas à exécuter des tâches ménagères depuis qu’elle vit au manoir, c’est tout juste si elle fait son lit et sa lessive. En même temps, elle est obligée de reconnaître que ça lui plairait beaucoup de reprendre ses pinceaux, ne serait-ce qu’une heure par jour. 



— J’accepte votre offre pour deux semaines et après on… 

L’arrivée soudaine d’Olivia et de Laurent l’empêche de finir  sa  phrase.  Ils  l’entourent  de  leurs  petits  bras  et  s’excusent à répétition. Au bout de quelques secondes, elle éclate de rire, leur ébouriffe les cheveux et les serre dans ses bras. 

Témoin de la scène, André sourit. Il comprend un peu mieux ce que Caroline a tenté de lui expliquer tout à l’heure. 
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Les enfants sont comme les adultes, ils sont capables du meilleur et du pire. 


•  •  •

—  Un grand café régulier pour mon client préféré et un expresso pour mon associé, clame Patricia en déposant une tasse devant Robert et une devant André. Je reviens avec vos commandes dans une minute. 

Les deux amis ont recommencé à honorer Patricia de leur présence au moins une fois par jour depuis que Roxanne a terminé son stage ici. D’ailleurs, Robert était ce client qui venait l’embêter avec ses petites phrases grivoises et qui continue à la suivre, à la demande d’André, partout où elle fait ses stages. 



— En réalité, lui confie Robert, je n’ai pas grand-chose à te dire sinon que Roxanne est toujours très gentille avec moi, même si je pousse parfois le bouchon un peu trop loin. 



— Je suis là pour en témoigner, confirme Patricia en pla-

çant leur commande devant eux. Roxanne, c’est une fille en or. 

Patricia se tire une chaise et s’assoit avec eux sans y être invitée. Les deux hommes sont bien plus que des clients pour elle. Sans dire qu’elle connaît tous leurs secrets, elle en sait suffisamment pour participer à leur discussion à son aise. 



— D’ailleurs, ajoute-t-elle, il serait peut-être temps de vérifier ses nombreux autres talents comme ceux de gestionnaire, par exemple. C’est bien beau de jouer à la serveuse et à la caissière, mais elle est trop talentueuse pour tous ces petits 201



boulots. Et vous devriez la voir avec les chevaux, Bertrand ne jure que par elle. 

Entendre parler d’une des filles en ces termes ravit André. Il peut même dire que si sa pseudo-chasse à l’héri-tière prenait fin aujourd’hui, il déclarerait Roxanne grande gagnante sans aucune hésitation. Sauf que l’instant d’après, il se demanderait comment la débarrasser de sa mère. 

D’ailleurs, il se demande bien à quel moment Gisèle va réapparaître et surtout à qui elle va s’en prendre cette fois pour essayer de soutirer de l’argent à Roxanne. 



— Qu’il en profite, ajoute André, parce qu’elle ne restera pas éternellement chez vous. J’ai d’autres plans pour elle. 

André a rendez-vous avec Mat dans quelques minutes. 

Ensemble, ils revoient régulièrement leur plan de match. 

Comme André se plaît à le dire, ils construisent l’avion en plein vol, ce qui est à la fois amusant et angoissant. S’il tient à léguer sa fortune à un membre de cette famille dont il ignorait tout avant d’entreprendre sa croisade, puisqu’il a été donné en adoption le jour de sa naissance, plusieurs bonnes raisons l’empêchent de la confier à n’importe qui. D’abord, parce qu’il est associé majoritaire dans pratiquement tous les commerces de l’île. Ensuite, parce que tous ces gens sont sa vraie famille et qu’il a bien l’intention de faire tout ce qu’il peut pour les protéger. Il ne les a pas aidés à relever l’île pour les abandonner aux mains de gens sans scrupules qui n’en voudront qu’à son argent et au leur par la même occasion. 

Il est très redevable à Mat pour toutes les recherches qu’il a faites. Sans lui, il aurait sûrement abandonné le projet de retrouver cette famille qui ne voulait pas de lui. Il se souvient encore du jour où son ami lui a appris que le dernier 202
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enfant de chacune des trois familles était des filles. Bien qu’il n’ait jamais statué sur le sexe de son héritier, il ne s’attendait pas non plus à traiter uniquement avec des femmes. Soit, il cherchait la compétence et il n’avait aucun problème à ce qu’elle porte des talons hauts. 



— Aimerais-tu que j’aille la relancer jusqu’au ranch ? lui demande Robert. 



— Non, répond André, elle achève son règne là-bas. 

Patricia le pousse du coude en entendant ça. Elle savait que Roxanne ne faisait que passer au ranch, mais elle apprécie tellement sa présence que son imminent départ l’attriste. Elle se lève de table au moment où la porte s’ouvre sur un beau grand jeune homme dans la trentaine. 

Elle le salue et l’informe qu’elle va venir prendre sa commande dans une minute. 



— En fait, répond-il d’une voix chaude, je ne suis pas venu pour boire ou manger. Je cherche ma sœur Roxanne Gervais. 



— Êtes-vous Patrick ? lui demande-t-elle gentiment. 

Un grand sourire s’affiche aussitôt sur ses lèvres. Il se doute bien que trouver Roxanne ne sera pas le plus grand défi  de  sa  vie,  tout  le  monde  se  connaît  dans  un  endroit comme celui-ci. Et plus vite il saura son adresse, plus vite il pourra retourner d’où il vient. 



— Savez-vous où je peux la trouver ? s’enquiert-il poliment au lieu de répondre à sa question. 



— Bien sûr, elle est chez moi. Ce n’est pas à la porte, mais vous trouverez facilement l’endroit avec le plan que je vais vous tracer. Êtes-vous en auto ? 



— Non ! 
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Patricia s’approche et lui tend la main. 



— Enchantée Patrick, moi c’est Patricia. Je connais quelqu’un qui vous y conduira avec plaisir. 

La seconde d’après, elle se tourne en direction de ses deux amis qui n’ont évidemment pas perdu un seul mot de la discussion. 



— André et Robert, dit-elle en les pointant du doigt, je vous présente Patrick, le frère de Roxanne. 

Les deux hommes se lèvent et lui serrent chaleureusement la main. 



— Je connais très bien votre sœur, lui confie André, je suis jardinier au manoir où elle vit d’habitude. N’hésitez pas à m’appeler si vous avez besoin d’un endroit pour dormir, il y aura toujours de la place pour vous là-bas. Voici mon numéro de téléphone. 



— Moi, renchérit Robert, je suis le bouffon de service de votre sœur. Je lui chante la pomme depuis qu’elle est arrivée mais c’est une coriace. 

—  Ça vous pouvez le dire, réagit Patrick en riant. 

Déjà qu’il a du mal à imaginer Roxanne avec un homme tout court, faire l’exercice avec Robert représente un effort au-dessus de ses forces. Il est bien de sa personne pour son âge, mais beaucoup trop vieux pour elle. 



— Et je peux vous conduire au ranch si vous voulez. 



— Ce serait très apprécié ! confirme Patrick. 

Robert lui fait la conversation jusqu’à ce qu’ils passent devant la maison louée par Gisèle. 



— Aimerais-tu arrêter la saluer ? lui offre-t-il en ralentissant. 



— Je préfère voir Rox avant. 
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Ce n’est pas par hasard que Patrick a fait le voyage jusqu’ici. Sa mère l’a appelé il y a deux jours pour lui annoncer que Roxanne acceptait de lui donner sa  Jeep à la condition qu’il vienne la chercher avant la fin de la semaine. 

D’abord surpris, il s’est dit qu’elle voulait sûrement se racheter d’avoir fait changer les serrures de son condo alors qu’il devait s’y installer le temps de passer quelques examens médicaux qui heureusement ont tous été négatifs. En y pensant à deux fois, il s’est rendu compte que ça n’avait pas de sens. Rox ne peut pas lui donner un véhicule de cette valeur pour se faire pardonner de l’avoir obligé à payer deux nuits à l’hôtel. Vu qu’il est sans emploi depuis un mois et que son auto a rendu l’âme la semaine dernière, il s’est dit qu’il ne perdait rien à venir vérifier par lui-même. Dans le cas où sa sœur lui ferait cadeau de sa Jeep, il la vendra aussitôt qu’elle sera à son nom. 

Robert stationne son camion devant l’écurie. 



— Prends tout le temps qu’il te faut, le jeune, je vais t’attendre. 



— Ce ne sera pas nécessaire, je suis venue chercher sa Jeep. La mère m’a dit qu’elle me la donnait. 

Première nouvelle que Robert en a que Roxanne veut donner son véhicule à son frère.  Et moi qui croyais qu’elle l’adorait !  



— J’ai bien peur que vous soyez pris pour revenir avec moi parce que d’après ce que je sais, Roxanne a laissé sa Jeep au manoir. Allez quand même la voir ! À l’heure qu’il est, elle est sûrement en train de brosser les chevaux. 

Patrick a du mal à imaginer sa sœur en train de travailler dans une écurie. À vrai dire, dans son souvenir, elle déteste 205



se salir, et encore plus sentir le crottin de cheval. Roxanne est une princesse… c’est du moins ce qu’il a toujours cru. Il l’aperçoit dès qu’il entre dans l’écurie. 



— Salut, Rox ! lance-t-il d’une voix forte et enjouée. Tu as changé de parfum ? 

Elle se tourne aussitôt pour être certaine qu’elle ne rêve pas. 

—  Patrick ! Veux-tu bien me dire ce que tu fais ici ? 



— Bonjour, Patrick ! Quelle belle surprise ! lance-t-il d’un ton moqueur. Je vais très bien et toi ? 



— Ah je t’en prie, arrête ton petit jeu. Je suis sérieuse. Si ça continue, toute la famille va se retrouver sur l’île. Pourquoi es-tu  là ? 

Il la regarde d’un drôle d’air. Ou sa sœur a perdu la mémoire ou elle le fait marcher, quoique ce n’est pas vraiment son genre de blaguer pour quelque chose d’aussi sérieux. 



— Hey ! Arrête de me niaiser, lance-t-il. Je te rappelle que tu m’as fait dire par la mère de venir chercher ta Jeep parce que tu veux me la donner. 

Roxanne n’en revient pas. Sa chère mère s’est encore mêlée de ses affaires. 



— Et tu l’as crue ? 

—  Difficile de prétendre le contraire puisque je suis là, répond-il penaud. Je n’en reviens pas qu’elle m’ait fait le coup. 

En plus, je lui ai fait répéter au moins trois fois pour être certain d’avoir bien compris. 

Patrick fixe sa sœur droit dans les yeux, comme s’il espé-

rait y lire qu’elle est en train de s’amuser à ses dépens. 



— Mon pauvre, Patrick ! finit-elle par dire. Si seulement tu savais tout ce qu’elle a inventé pour essayer de me soutirer 206
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de l’argent depuis qu’elle est débarquée du traversier. Il a fallu que je vienne me cacher ici pour avoir la paix pendant quelques jours. 



— Ho ! Ho ! Robert m’a dit qu’elle avait loué la maison d’à côté. 



— C’est vrai, mais je suis tellement proche que c’est la dernière place où elle va penser à me chercher. À moins que tu lui dises où je suis…



— Aucune chance ! Je suis furieux contre elle ! 

Ce n’est qu’en entendant ça que Roxanne baisse sa garde et qu’elle se décide enfin à prendre des nouvelles de son frère à qui, somme toute, elle est plutôt attachée. Il lui raconte tous ses déboires sans se plaindre et prend de ses nouvelles à son tour. Il est sous le choc lorsqu’elle lui apprend tout ce que leur chère mère a tenté pour lui soutirer de l’argent. 



— Je vais demander à Robert de t’emmener au manoir. 

Tu vas pouvoir passer du temps avec Laurie, Caroline, Mike et les enfants. Et tu vas adorer Alexandra, c’est la femme d’André. Je reviendrai au manoir samedi. Tu dois me promettre de m’attendre. 

Contre toute attente, Roxanne s’approche de son frère et lui saute au cou. 



— Tu sais quoi, je suis vraiment contente de te voir. Et si tu me promets de ne pas courir les trous d’eau avec ma Jeep, je veux bien te la prêter pendant que je suis ici. À une condition : interdiction de laisser monter la mère dedans. 

Profites-en pour visiter l’île, je suis certaine que tu vas adorer la place. 



— Pour tout te dire, je n’ai pas très envie de jouer au touriste pour le moment. C’est d’un emploi dont j’ai besoin, pas de faire bronzette. 
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— Eh bien, glisses-en un mot à André, on ne sait jamais. 


•  •  •

Étant donné la courte distance qui sépare le ranch de la maison où se trouve Gisèle, Patrick n’a pas le temps de déco-lérer même si Roxanne lui a fait faire le tour du propriétaire avant de le laisser remonter avec Robert. Le voilà devant la porte d’entrée. Il hésite pendant quelques secondes avant de frapper des petits coups secs en rafale. Il est tellement fâché qu’il a du mal à se contenir. Et sa colère augmente encore d’un cran lorsque Gisèle apparaît enfin devant lui. 



— Patrick ! Quelle belle surprise ! Dépêche-toi d’entrer, il fait plus frais à l’intérieur. 



— Inutile de jouer à l’hôtesse, je ne resterai pas. Je suis juste venu te dire que c’était la dernière fois que tu m’utilisais pour faire du tort à ma sœur. J’ai eu l’air d’un vrai fou à cause de toi non seulement devant elle, mais aussi devant ses amis. 

J’aurais dû y penser aussi que ça n’avait aucun sens qu’elle me fasse un aussi gros cadeau. 



— Tu vois bien que le ridicule ne tue pas puisque tu es là pour m’en parler. 

Gisèle lève les yeux au ciel avant d’ajouter : 

—  Ta sœur est la personne la plus têtue que je connaisse. 

Qu’est-ce que tu attends pour entrer ? Tu ne passeras quand même pas la nuit dehors…



— Plutôt dormir sur la plage que dormir ici. Au cas où tu serais prise de remords, je serai au manoir. 

Le dernier mot prononcé par Patrick va droit au cœur de Gisèle. Comment osent-ils accueillir son fils alors qu’ils l’ont chassée comme une gueuse ? 
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— Je me méfierais d’eux si j’étais à ta place. 



— Pas de crainte, c’est André qui m’a invité. 

Et il tourne les talons sans rien ajouter. Il s’assoit à côté de Robert et lui demande gentiment s’il peut l’emmener au manoir. 



— C’est comme si c’était fait ! 
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Chapitre 19

L aurie retrouve instantanément le sourire lorsqu’elle aperçoit Simon dans le cadrage de porte du petit local où elle couvre encore des livres toute la journée. Elle n’ap-précie pas son expérience plus qu’au premier jour, mais comme elle a confié à Alexandra lorsqu’elle lui a montré le tableau qu’elle avait acheté pour un de ses clients :  J’essaie vraiment de le prendre avec un grain de sel.  Le dire est une chose, le faire en est une autre. Certes, elle est moins harassée à la fin de la journée qu’elle ne l’a déjà été, mais elle trouve le temps long et a l’impression de ne rien accomplir de bon, en tout cas au travail. Et s’il n’y avait pas Simon pour ajouter un peu de piquant dans sa vie, elle abandonnerait. C’est du moins ce qu’elle pense trop souvent à son goût. Dire que c’était une joie de venir passer six mois sur l’île. Pas seulement pour l’argent en jeu, aussi pour l’expérience. Et quelle expérience ! 



— Salut, beauté, je t’ai apporté un café latté et un muffin double chocolat qui venait tout juste de sortir du four. As-tu un peu de temps pour moi ? 



— Tu sais bien que je ne demande pas mieux que de prendre une pause, surtout si c’est en ta compagnie. Viens t’assoir près de moi. 

Tout est beaucoup plus facile entre eux depuis que Laurie a accepté que ce qu’elle vit avec Simon ne ressemblera jamais 



à une vraie relation. Ils sont heureux ensemble. Ils rient tout le temps et ils s’entendent particulièrement bien au lit, mais ça s’arrête là. Pas de promesse. Pas de projets d’avenir. Et surtout pas de  Je t’aime ! Seulement le moment présent ! Elle en a discuté avec sa mère avant qu’elle s’en aille, elle lui a même présenté Simon, et Johanne lui a conseillé de profiter de ce qui est là plutôt que de râler après ce qu’elle voudrait. 

Les yeux écarquillés, Laurie l’a fixée comme si elle ne la reconnaissait pas. Depuis quand sa mère adorée nourrissait-elle des pensées aussi modernes et surtout totalement à l’encontre de sa propre vie ? Laurie était pourtant convaincue que ses parents étaient heureux. 

Les propos de sa mère lui trottent encore dans la tête. Si une partie d’elle y adhère, l’autre continue à croire qu’elle ne peut pas passer sa vie à changer d’amoureux alors qu’elle a toujours voulu se marier et fonder une famille.  Quand même pas avec n’importe qui !  

Il y a autre chose qui la chicote. Sa mère lui a texté une photo de son grand-père maternel et cette phrase :  Tu ne trouves pas que la ressemblance est frappante avec André ? Peux-tu m’envoyer une photo de lui ?  Laurie a très vite réglé l’idée d’une possible ressemblance entre André et son grand-père. Primo, elle ne voit pas ce genre de choses et, secundo, André n’a aucun lien avec sa famille alors… Quant à la demande de sa mère, elle n’a pas encore fait le nécessaire. Disons qu’elle se voit mal en train de faire  clic clic  sur André sans lui donner une bonne raison, surtout qu’elle est la première à se vanter qu’elle déteste prendre des photos. 

Simon lui rend régulièrement visite à la bibliothèque. 

Chaque fois, il espère la trouver en train de faire autre chose que couvrir des livres et chaque fois, il est déçu pour elle. Il 212
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savait que leur bibliothèque possédait un nombre impres-sionnant de titres, mais jamais il n’aurait soupçonné qu’il faille tous les couvrir en même temps. Il veut bien croire que les stages ne sont pas toujours palpitants —le nombre de petits boulots qu’il a occupés lui-même en témoigne—, c’est juste qu’il trouve que Laurie a eu sa dose ces dernières semaines. Il trouve aussi qu’il y a des limites à être humble lorsqu’on a l’habitude d’être le chef d’orchestre de sa classe et de ses pinceaux. Il en a parlé à Cloé plus d’une fois sans obtenir autre chose qu’un conseil à peine voilé du genre : Qu’elle arrête de râler ! 

Lorsque sa sœur lui fait ce genre de réponse, Simon a du mal à comprendre qu’elle ose se vanter d’être l’amie de Laurie. Par contre, il doit reconnaître que Cloé lui a donné ce même conseil plus d’une fois. Il le sait parce qu’il en a été témoin. Laurie est une fille adorable. Dans son livre à lui, elle remporte la palme de toutes celles qu’il a fréquentées à ce jour. Certes, elle est un peu collet monté, mais c’est aussi ce qui fait son charme. À tout le moins, de son point de vue. 



— Pourquoi tu ne m’en as pas apporté deux ? se plaint Laurie entre deux bouchées de muffin. 



— Parce que j’ai eu du mal à t’en apporter un seul ! Tu connais la cuisinière de l’auberge, elle contrôle absolument tout ce qui sort de sa cuisine. 

Comment oublier que rien ne lui échappe ? Laurie se faisait prendre en flagrant délit chaque fois qu’elle mettait les pieds dans son royaume, autant pour avoir pris une simple fraise qu’une tranche de saumon fumé. 

Alors qu’elle allait engloutir sa dernière bouchée, Simon s’en empare et la mange. 



— Hey ! Pourquoi as-tu fait ça ? 
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— Pour  rire ! 



— Eh bien, c’est loin d’être drôle ! 



— Arrête de chialer comme une gamine, c’est juste un muffin. Tu as raison, il était très bon. 

Laurie le roue de petits coups de poing sur l’épaule pendant que Simon feint d’avoir mal. Et leur petit jeu dure jusqu’à ce qu’elle s’empare de son café en lui adressant son plus beau sourire. 



— Ça te dirait de passer deux jours sur un voilier avec moi ? lui demande-t-il le plus naturellement du monde. 



— Depuis quand as-tu un voilier ? 



— Qui a dit qu’on était obligé d’en posséder un pour en faire ? JF — c’est un de mes grands amis — m’a offert de venir nous chercher vendredi soir et de nous ramener dimanche après-midi. Es-tu partante ? 



— Bien sûr ! répond Laurie sans aucune hésitation. 

C’est dans des moments comme celui-là que Laurie croit que sa mère a peut-être raison. La présence de Simon dans sa vie lui fait redécouvrir le plaisir du grand air et ça lui plaît drôlement. 

—  Parfait ! Je m’occupe de tout. 


•  •  •

Savoir qu’elle n’est pas la seule à qui leur mère s’en prend la réconforte un peu malgré tout. Il n’y a qu’elle pour oser donner quelque chose qui ne lui appartient pas. Ce qui surprend encore plus Roxanne dans toute cette histoire, c’est qu’elle a réussi à entraîner Patrick dans son délire. Elle peut être convaincante quand elle veut mais à ce point… Roxanne en doute. Heureusement qu’elle a vu son frère de ses yeux 214

rosette laberge

parce qu’elle croirait qu’il était de mèche avec leur mère. Le pauvre, il a dû se farcir tout le voyage jusqu’ici alors qu’il traverse une des pires périodes de sa vie. 

La sonnerie de son cellulaire la fait sursauter. Elle répond sans même regarder qui l’appelle. 



— Rox, c’est moi ! Tu dois absolument me promettre de m’avertir le jour où tu voudras t’en débarrasser. 

Sur le coup, elle se demande de quoi il parle. 



— J’ai l’impression d’être assis dans mon salon, non dans le salon de l’hôtel le plus chic au monde. Tu sais quoi ? J’ai bien envie d’aller rendre une petite visite à la mère. 



— Des plans pour qu’elle pense que je te l’ai donnée… 



— L’important, c’est que moi je sache que ce n’est pas le cas. Je t’en prie, laisse-moi me payer sa tête un peu ! Pour toi et pour moi. 

Roxanne réfléchit pendant quelques secondes avant de répondre :



— À une condition, tu viens me retrouver au ranch après et on va faire une balade à cheval. 

Bien que l’équitation ne soit pas son activité favorite, il peut difficilement lui dire non, surtout qu’il parade dans son véhicule. Et puis, il sera ravi de passer un moment en tête à tête avec elle. Les occasions de la voir se font rares depuis que Rox a quitté la maison. Et leur mère ne fait sûrement rien pour aider leur cause. Elle est toujours tellement évasive lorsqu’il lui demande des nouvelles de sa sœur qu’il a cessé de poser la question au lieu de l’appeler directement. 



— C’est d’accord. Je serai au ranch dans une heure tout au plus. Rox ? 



— Quoi ? 



— Merci ! 
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C’est le sourire aux lèvres que Roxanne redouble d’ardeur en brossant Saphir. Elle adore ce cheval depuis qu’elle a posé les yeux sur lui. En réalité, elle se sent plus en confiance avec lui qu’avec n’importe quel être humain. 

Jérôme est passé la voir hier. Il paraît qu’elle était blanche à faire peur lorsqu’elle s’est retrouvée en face de lui, c’est ce que son visiteur lui a dit en lui souriant. Pour être honnête, il était la dernière personne qu’elle s’attendait à voir ici, surtout après lui avoir fait faux bond pour la comédie musicale. 

Elle l’a texté à moins d’une demi-heure du début du spectacle. Elle voulait y aller sauf qu’elle n’a pas trouvé le courage. Et si quelqu’un du village les avait vus ensemble ? Elle n’est pas venue ici pour jouer à la touriste et encore moins pour batifoler à gauche et à droite Elle est venue ici pour faire ce qu’on attend d’elle. D’abord, parce que le jeu en vaut la chandelle. Et ensuite, parce qu’elle adore ça et ne veut pas gâcher  ses  chances  de  réussir  le  défi  qu’elle  s’est  lancé. 

Apprendre tout ce qu’on veut bien lui montrer et s’amuser. 

Elle n’a pas encore décidé de ce qu’elle fera de tout cet argent… c’est ce qui arrive lorsqu’on a l’embarras du choix. 

Parce que des projets, elle en a déjà des dizaines sur sa liste. 

Une fois l’effet de surprise passé, Jérôme lui a parlé en long et en large du spectacle qu’elle a manqué, puis lui a souri à nouveau. Plus elle en entendait, plus elle regrettait de ne pas y être allée. 



— Je comprends parfaitement ton hésitation à te montrer en public avec moi… Par contre, j’ai pensé que tu accepterais peut-être d’aller faire une promenade à cheval. 

À cette proposition, elle esquisse un sourire. Ce n’est pas comme si elle avait le choix, elle doit accompagner tous les clients sans exception. 



— Une heure ou deux ? 
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— Le plus longtemps possible ! 



— Sais-tu  monter ? 



— Je devrais m’en tirer… 

Roxanne avait remarqué son sac à dos, mais elle était loin de se douter qu’il contenait tout ce qu’il fallait pour un pique-nique. Ils ont ri. Ils ont parlé de tout et de rien. Ils se sont dévoilés un peu et c’est juste avant de remonter à cheval que  Roxanne  lui  a  confié,  en  le  regardant  droit  dans  les yeux :



— Tu me plais beaucoup et si tu habitais ailleurs qu’ici, il pourrait y avoir un nous. Mais sur l’île, ton alliance est le pire défaut que tu puisses avoir et contre lequel je refuse de me battre. Je suis désolée ! 

Jérôme lui a pris la main et l’a serrée avec une telle douceur qu’il s’en est fallu de peu pour qu’elle ferme les yeux et se laisse porter par cet instant de pure magie. Il a ensuite soupiré discrètement et lui a dit qu’il comprenait. Ils sont retournés au ranch en silence, sans se presser le moindrement. Si Roxanne avait le cœur gros, Jérôme avait l’impression que le sien allait bondir hors de sa poitrine. 

Roxanne secoue la tête à quelques reprises pour cesser de penser à tout ça. Même si elle connaissait la fin avant même de vivre ce bout d’histoire, ça n’est pas moins douloureux. La vie vient de l’inviter dans l’antichambre de l’excellence alors que tout ce qu’elle peut faire est de prendre le menu en photo, et le ressortir dans ses moments extrêmes de solitude. Pourquoi n’a-t-elle pas droit au bonheur ? Pourquoi, pour une fois qu’elle avait envie de retenir un homme, a-t-il fallu qu’il soit déjà pris ? Pourquoi ? 

La sonnerie de son téléphone la sort brusquement de sa torpeur et le nom apparaissant sur son écran lui tire un sourire. 
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— Roxanne, au secours ! s’écrie-t-il avant qu’elle n’ait le temps d’ouvrir la bouche. 

Malheureusement, l’effet ne dure pas. Même si elle ignore la raison de son appel, son petit doigt lui dit qu’elle n’aurait pas dû répondre. S’il lui téléphone moins souvent qu’avant, sauf exception, il est en grande panique à chaque fois. 



— Je vais très bien, Joel, et toi ? 

Et il part sur une tirade contre le pauvre David qui semble régner au cœur de ses maux de tête quotidiens. Si Roxanne entend le bruit de sa voix, elle ne porte aucune attention à ses propos. Elle lui a dit maintes fois de monter un dossier sur lui et de le congédier si les choses ne s’amé-

liorent pas, ce qui, visiblement, est le cas. Ce cher David avait déjà annoncé ses couleurs avant qu’elle parte en congé et tout porte à croire qu’il n’a aucune intention de faire quelque effort que ce soit pour changer. Comme on dit, un plus un égale deux. Reste à agir maintenant ! 



— Je compatis à cent pour cent à ton malheur, mais je t’ai déjà donné mon avis sur le sujet. Tu vas m’excuser, il faut que je te laisse, j’ai un client devant moi qui attend que je lui scelle son cheval. 



— Depuis quand t’intéresses-tu aux chevaux ? 



— Je te raconterai tout ça une autre fois. Bon courage, Joel ! ajoute-t-elle avant de raccrocher. 

La ville est en train de sortir d’elle sans qu’elle ne sache quoi faire pour arrêter l’hémorragie. Et le plus drôle, c’est qu’elle se sent comme un poisson dans l’eau dans sa nouvelle vie depuis l’instant où elle a décidé de vivre l’expé-

rience au maximum et, à vrai dire, c’est tout ce qui compte à ses yeux. 
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Elle remet Saphir dans son box et va chercher Maggie, sa voisine immédiate. La jument est aussi brune qu’il est noir et beaucoup moins docile, ce qui l’amuse beaucoup. Chaque fois que la belle piétine ou qu’elle essaie de la mordre, Roxanne ne se gêne pas pour la traiter de pétasse, de poufiasse ou de garce sans oublier d’associer le visage d’une vraie fille de sa connaissance à chacun de ces mots. Katherine, Chantal, et Justine ! Et elle rit de bon cœur. Bertrand trouve la jument tellement capricieuse que, l’autre jour, il lui a dit qu’il pensait sérieusement à la vendre. Roxanne a tout de suite pris sa défense. 



— Elle n’est pas si mauvaise que ça, elle est juste un peu particulière. 



— Tu sauras qu’elle essaie de me mordre chaque fois que je m’approche d’elle. Depuis le temps que j’ai des chevaux, je n’ai jamais vu une tête brûlée comme la sienne. 



— Maggie est une princesse… il faut juste savoir comment la prendre. Jure-moi de m’en parler avant de décider de son sort. Et si ça peut t’aider, je m’engage à venir m’en occuper à tous les jours et à la monter le plus souvent possible tant et aussi longtemps que je serai sur l’île. 

Un coup de tête de Maggie la pousse de côté. 



— Espèce de tannante, tu as failli me faire tomber. 

La seconde d’après, la jument revient à la charge en lui assénant un grand coup de langue sur le bras, ce qui la fait rire. Bien que son expérience en matière de chevaux atteigne très vite sa limite, Roxanne a fini par décoder que c’est sa manière de lui dire qu’il lui tarde d’aller se dégourdir les jambes. 



— Message reçue, ma belle. On attend Patrick et on y va ! 
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— Je suis là ! lance ce dernier en entrant dans l’écurie. 



— Tu m’as fait peur ! s’écrie-t-elle en se retournant d’un coup. 



— J’étais certain que tu m’avais entendu arriver, d’autant que je suis garé juste devant la porte. 

Patrick ne lui dit pas qu’il l’observait depuis quelques minutes et qu’il avait peur de briser le charme en manifes-tant sa présence. Voir sa petite sœur ainsi le rend vraiment heureux. 

Aussitôt l’effet de surprise passé, la mémoire revient à Roxanne. 



— Et la mère ? 

Un large sourire s’affiche aussitôt sur les lèvres de son frère. 



— Tu n’en croiras pas tes oreilles ! 
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Chapitre 20

A ndré ne se lasse pas de les entendre babiller. Chaque fois qu’il passe du temps avec eux, c’est à qui attirera le plus son attention. Il les trouve drôles et tellement attachants qu’il ferme les yeux sur bien des choses malgré les mises en garde de leurs parents et d’Alexandra. 



— Arrête, Olivia ! lui ordonne Laurent, c’est à mon tour de parler à papi. 



— Non, c’est à moi ! bougonne-t-elle en croisant les bras brusquement. Je vais le dire à maman. 



— Bébé lala… bébé lala… scande son frère en secouant la tête de côté. 

S’ils s’entendent plutôt bien pour des enfants de la même famille, les choses passent du blanc au noir dès que Laurent la traite de bébé. Blessée dans son orgueil, Olivia le pousse de toutes ses forces avant de se mettre à pleurer. Témoin de la scène, Alexandra s’approche et aide le petit garçon à se relever. 



— Est-ce que ça va ? lui demande-t-elle gentiment. 



— Mais oui, ma sœur frappe comme une fille. 

Furieuse contre son frère, Olivia arrête de pleurer net et se rue sur lui comme une lionne. Alexandra l’attrape par un bras avant qu’elle atteigne sa cible. 





— Lâche-moi, mamie ! s’écrie-t-elle de sa petite voix aigüe en se débattant, alors que des larmes de rage inondent ses joues. 



— Pas question, ma belle ! Pas tant que tu ne te seras pas calmée. 

En désespoir de cause, la petite fille se tourne vers André et le supplie de venir l’aider. Il y a longtemps qu’elle a compris qu’elle a plus de chance avec lui qu’avec Alexandra. 



— Occupe-toi de Laurent si tu veux te rendre utile, lui suggère sa femme d’un ton ferme. 

André s’avance. Il lui tend la main et l’emmène au salon. 

Ce n’est pas la première crisette d’Olivia, mais elle produit sur lui exactement le même effet que toutes les autres. Il se sent démuni et tellement impuissant qu’il ne peut pas s’em-pêcher de penser que c’est peut-être préférable qu’Alexandra et lui n’aient pas eu d’enfants. Justifiés ou non, les pleurs de cette belle brunette aux yeux bleus viennent le chercher au plus profond de son être. Et c’est pareil lorsque c’est Laurent qui fait des siennes. Bien qu’il ne soit pas du genre à chercher l’harmonie à tout prix, André doit au moins reconnaître qu’il trouve que les querelles d’enfants durent toujours trop longtemps. 



— Papi, pourquoi les filles pleurent tout le temps ? lui demande Laurent aussitôt qu’ils sont seuls. 

Si André doit prendre sur lui pour garder son sérieux, il doit surtout réfléchir avant de répondre. C’est ainsi qu’il se répète mentalement la question jusqu’à ce qu’un soi-disant éclair de génie le frappe. 



— Parce qu’elles ont le cœur plus sensible que les garçons… 
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À peine a-t-il prononcé son dernier mot que Laurent penche la tête de côté et fronce les sourcils, ce qui envoie aussitôt un message d’erreur à André. À cela non plus, il ne s’habitue pas. Ces enfants sont des spécialistes pour remettre sa parole en question et, ma foi, ils ont souvent raison. 



— Tu te trompes, papi, je le sais parce que maman m’a montré plein de photos de cœur. Celui de ma sœur et le mien sont plus petits que le tien et celui de mamie, mais ils sont pareils. Pourquoi les filles pleurent tout le temps ? 

L’arrivée soudaine de Mike dans le salon ravit André au point qu’il se met à rire nerveusement. 



— Qu’est-ce qui se passe ici ? demande-t-il de sa grosse voix. 



— C’est Olivia, l’informe Laurent, elle s’est encore jetée sur moi. Elle est dans la cuisine avec mamie. 

Il ne se passe pas une seule journée sans que Mike regrette d’avoir accepté de s’installer au manoir. D’une part, il n’est pas aussi sociable que Caroline et, d’autre part, il n’ap-précie pas que tout un chacun se mêle de l’éducation de ses enfants. Et Caroline n’est pas la même femme ici. Il voit bien que leur présence la dérange et ça lui crève le cœur.  D’ailleurs, elle devrait être là ! 



— Où est ta mère ? 

Laurent se contente de hausser les épaules et de faire la moue. 



— Elle ne devrait pas tarder, répond André comme s’il se sentait obligé de prendre sa défense. 



— Si vous voulez mon avis, arriver à l’heure est devenu le cadet de ses soucis. Pourquoi se dépêcherait-elle puisque nous sommes trois pour prendre la relève ? 
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Mike sait qu’il est allé trop loin, mais il s’en fout. Une discussion avec Caroline s’impose et il ne s’assoira pas à table avant de l’avoir eue. Ou le comportement de sa tendre moitié change ou il retourne en ville avec les enfants demain par le premier traversier. 

—  Je peux aller voir à l’atelier si vous voulez, offre gentiment André. 



— Non merci, je m’en occupe. 

Si Mike est content que Caroline ait repris goût à la peinture, en revanche il trouve que ses pinceaux deviennent l’excuse idéale pour oublier l’heure et ça le dérange au plus haut point. Il n’a jamais été aussi en retard dans son travail et ce n’est pas faute d’y mettre des heures. D’abord, il a du mal à se concentrer depuis qu’il est ici. Ensuite, son horloge biolo-gique le rend plus productif de clarté alors que c’est de soir qu’il abat le plus clair de sa tâche. Impossible de faire autrement. Plus il y pense, plus il se dit qu’il serait mieux de retourner en ville. Il n’aura qu’à inscrire les enfants dans un des nombreux camps de jour offerts par la Ville et il pourra travailler tranquille toute la journée. Et tout le monde y gagnera au change ! 



— Alors, laisse-moi les enfants. 



— Vous en faites déjà assez. Viens, Laurent. 

L’insatisfaction de Mike est si grande que même un aveugle la verrait. André le comprend d’une certaine manière. Par contre, il a du mal à s’expliquer pourquoi il n’accepte pas son aide. Pas plus tard qu’hier, André lui a rappelé qu’il connaissait une adolescente qui ne demanderait pas mieux que de venir s’occuper des enfants toute la journée. Tout ce qu’il a obtenu comme réponse est un soupir. 

224

rosette laberge

On peut vouloir aider quelqu’un de toutes ses forces, mais ça ne sert à rien s’il refuse. 

André n’aime pas la tournure que prennent les choses entre Mike et Caroline. Il en a justement discuté avec Mat et Alexandra hier. 



— Pas question de les regarder couler sans rien tenter, leur a-t-il confié. Je suis même prêt à la retourner chez elle avec son chèque s’il le faut. 



— Je ne suis pas d’accord, a réagi Mat. Primo, Caroline n’acceptera pas. Secundo, ce ne serait pas juste pour Roxanne et Laurie. Tertio, c’est à elle de trouver comment s’en sortir. 



— Mat a raison sur toute la ligne, a renchéri Alexandra. 

À la rigueur, tu peux toujours lui offrir un montant au prorata du temps qu’elle a passé sur l’île, mais pas plus. 

André a argumenté encore et encore sans pouvoir les faire changer d’avis. Bien qu’il ait le dernier mot dans tout ce qui concerne ses affaires, il a fini par se ranger de leur côté. 



— Pourrais-tu lui parler ? a-t-il demandé à Mat. 



— Je l’appelle demain matin. 

Le bruit d’une porte qui claque le tire brusquement de sa réflexion. Il va vite rejoindre Alexandra à la cuisine. 



— J’aimerais bien être un petit oiseau, lui dit-elle dès qu’elle l’aperçoit. 



— Sais-tu si Mat a eu le temps de voir Caroline ? 



— Non ! 

C’est sur les chapeaux de roue que Mike emprunte le chemin qui mène à l’atelier. 



— J’en connais une qui va passer un mauvais quart d’heure, laisse tomber André avant d’ouvrir une bonne bouteille de rouge. 


•  •  •
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Laurie ne tient plus en place depuis que Mat lui a offert de remplacer le professeur d’arts plastiques de l’école primaire pour une semaine. Il avait à peine fini sa phrase que le bonheur à l’état pur reprenait possession de son être à vitesse grand V. Elle allait enfin recommencer à vivre ! 



— Je ne te mens pas, confie-t-elle à Cloé, j’ai même pris plaisir à couvrir le dernier livre de la journée. Tu sais quoi, j’ai l’impression de sortir de prison. Il faut qu’on fête ça ! 

Cloé lui sourit. Elle convient que couvrir des livres des semaines durant n’a rien de palpitant sauf bien sûr lorsqu’une somme aussi rondelette est en jeu. C’est ma tournée, clame joyeusement Cloé. Rouge, blanc ou bulles ? 



— Dry Martini pour moi ! 



— Dois-je comprendre que tu as prévu dormir dans le coin ? 

Les filles pouffent de rire. Si Laurie se vante de bien supporter le vin, il suffit de deux Dry Martini pour qu’elle ne tienne plus sur ses jambes et se mette à déparler. 



— Oui, si Simon est dans… 



— Aux dernière nouvelles, la coupe Cloé, il ne rentre que demain matin. 



— Dommage ! Alors ce sera du rouge pour moi. 



— Non ! On fête ou on ne fête pas ! Si tu as envie d’un Dry Martini, c’est ce que je vais te servir et si tu n’es pas en état de conduire, il y a toujours mon divan ou une chambre à moitié prix ici-même. Suis-moi, c’est l’heure de l’apéro ! 

Laurie lui emboîte le pas sans se faire prier. Elle aurait adoré passer la nuit dans les bras de Simon, mais bon tant pis, elle se reprendra.     



— Tu ne sais pas la meilleure, ajoute Cloé au moment d’entrer dans le bar. Au début de l’après-midi, j’ai enregistré 226
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dix hommes taillés au couteau à l’auberge pour la fin de semaine. 



— Célibataires, en couple ou, pire encore, gais ? 

Cloé la regarde en soulevant les épaules. Elle n’a pas de boule de cristal et elle n’a pas pris le temps de taper leur nom sur Facebook non plus. 



— Comment veux-tu que je le sache ? C’est à peine si j’ai échangé quelques phrases avec eux. Tout ce que je peux te dire, c’est qu’ils étaient tous très gentils. 

Laurie sourit malgré elle. Si elle avait été derrière le comptoir, à l’heure qu’il est, elle pourrait lui donner le pedi-gree de chacun d’entre eux. Pourquoi ? Parce qu’on n’a pas le droit de laisser passer un bel homme devant soi sans chercher à en savoir un peu plus sur lui. Est-il marié ? A-t-il une copine ? Des enfants ? Est-il gai ? Est-il riche ? Habite-t-il chez ses parents ? Il me faut leur nom, lance Laurie en la prenant par le bras. Retournons à la réception, ça ne prendra que quelques minutes pour faire un premier tri et ça nous épargnera un temps précieux. 


•  •  •

Sauf exception, André et Alexandra ne se mêlent pas des affaires des autres. Ils ont discuté en long et en large du cas de Caroline et de Mike et en sont venus à la conclusion qu’ils devaient faire quelque chose s’ils voulaient éviter le pire, et ce, malgré leur dernière discussion avec Mat. André attend le retour de Mike et, lorsque ce dernier passe devant lui pour retourner dans leurs appartements, il lui demande de le suivre dans le bureau. 



— Je ne passerai pas par quatre chemins, dit-il d’un ton ferme aussitôt la porte fermée. Mon petit doigt me dit que tu 227



es sur le point de retourner en ville… ce serait une grave erreur. 

Mike blêmit en entendant ça. 



— Crois-moi, la fuite ne règle rien. Si j’ai un conseil à te donner : réfléchis avant d’agir si tu tiens à ta famille. 

André laisse écouler quelques secondes avant de poursuivre sur un ton toujours aussi ferme. 



— Je ne connais pas Caroline aussi bien que toi. Cela dit, j’ai l’impression que si tu mets le pied sur le traversier sans elle, tu risques de te retrouver célibataire. S’il y a une chose que la vie m’a apprise, c’est de ne pas laisser traîner un conflit. 

Le regard renfrogné, Mike n’a pas perdu un seul mot. 

Peu de gens ont osé lui parler sur ce ton, ou plutôt il est rare qu’il se laisse parler ainsi. 



— Pourquoi faites-vous ça ? 



— Parce que même la plus grosse fortune du monde ne mérite pas que vous vous déchiriez pour elle. Et parce que Caroline a besoin de toi pour aller jusqu’au bout de son engagement. Est-ce qu’il t’arrive de prendre des vacances ? 



— Rarement. Pour tout dire, je trouve toujours moyen de travailler. 

Si le métier de travailleur autonome possède son lot d’avantages, il possède également son lot d’inconvénients. Il faut l’avouer, tous autant qu’ils sont, ils ont tendance à accepter les contrats qui passent de crainte de tomber dans l’oubli. Conséquence ? Plus souvent qu’autrement, ils croulent sous le travail et refusent de solliciter l’aide de leurs pairs.  Tout à coup que mon client l’aimerait plus que moi !   



— Voici ce que je te propose. Organise-toi pour être en vacances pour tout le mois à venir. À toi de voir si tu peux 228
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retarder l’échéance de tes contrats ou si tu préfères demander à tes connaissances de te dépanner. Alexandra et moi allons nous occuper des enfants chaque fois que tu voudras aller pêcher ou encore jouer dans la boue. 



— Oubliez la boue, Caroline ne voudra jamais que je prenne sa Jeep. 



— Alexandra te prêtera la sienne à une condition. Tu nettoies tout ce que tu salis. 

Plus André parle, plus Mike reprend des couleurs. Le véhicule d’Alexandra n’est pas aussi récent que celui de sa femme, mais il l’est suffisamment pour qu’il se laisse tenter. 



— Si tu veux, j’irai te montrer les meilleurs endroits qu’il y a sur l’île pour t’amuser. Et pour la pêche, je suis disponible à tous les matins à compter de cinq heures. 



— Votre offre est très tentante, mais je n’ai pas les moyens de m’offrir un mois de congé. 



— À moins que je ne me trompe, Caroline va repartir d’ici avec un quart de million de dollars… Parlez-en ensemble. 

Mike se frotte le menton. C’est ce qu’il fait lorsqu’il réflé-

chit. Aucun doute qu’il profiterait beaucoup plus de l’endroit s’il n’était pas obligé de travailler. Il revoit mentalement la liste des clients avec qui il a signé un contrat ces dernières semaines et se rend très vite compte que tous lui ont dit qu’il n’y avait pas d’urgence. Un large sourire s’affiche aussitôt sur ses lèvres. 



— Je pense pouvoir m’arranger. À mon tour maintenant de mettre mes conditions. Je refuse de vous mobiliser à tous les jours, Alexandra et vous, pour que vous vous occupiez de nos enfants. Par contre, j’aimerais bien rencontrer la jeune fille dont vous m’avez parlé. Je pourrais l’engager quelques heures par jour. 
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— Je te donnerai son numéro de téléphone au souper. 

Pour Alexandra et moi, tu dois savoir que si on vous offre de s’occuper d’Olivia et de Laurent, c’est par pur égoïsme. 

Il se lève sur ces mots et tend la main à Mike. André ne pouvait pas souhaiter un meilleur dénouement. Trouver une héritière ne doit pas mener à la perte des gens, surtout lorsque votre intention est d’améliorer leur vie. 


•  •  •

C’est le cœur gros que Patrick a annoncé son départ à tout le monde pour le lendemain et pour cause. Il y a longtemps qu’il n’a pas été aussi heureux. En fait, jamais il n’oubliera cette semaine. Roxanne lui a prêté sa  Jeep  pendant tout son séjour et ils ont passé le plus clair de son temps libre ensemble. Au lieu de refaire le monde, ils se sont contentés de reprendre contact, de repartir sur de nouvelles bases, cette fois édifiées uniquement par eux. Ils ont même invité leur frère Guillaume à venir les rejoindre. Comme il est contracteur et que l’été est sa plus grosse période de travail de l’année, c’est à regret qu’il a dû décliner leur offre. 



— Dommage que tu t’en ailles, le cousin, s’exclame joyeusement Laurie, je commençais juste à t’apprécier. 

Un petit pain lancé par Patrick vole aussitôt dans sa direction. Au lieu d’essayer de l’attraper, elle se tasse, ce qui oblige le projectile improvisé à finir sa course dans le dos d’Alexandra. 

—  Hey ! lance-t-elle. Il est interdit de jouer avec la nourriture ! 

—  Désolé, Alexandra, dit Patrick. 
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— Tu es trop cute ! Regardez-le, il rougit comme un gamin qui vient de se faire prendre la main dans le sac par sa mère, ironise Caroline. 



— On ne parle pas de Gisèle ici, réplique Roxanne. Des plans pour qu’elle apparaisse comme par magie ! 

Roxanne ne l’a pas vue depuis qu’elle a emménagé dans la maison d’Isabelle et pourtant elles étaient voisines. Bien sûr, elle n’a pas fait exprès de se montrer en terrain découvert et n’est pas allée frapper à sa porte non plus. Ceci étant dit, le simple fait que Patrick vienne au ranch à tous les jours aurait dû l’alerter. Toutefois, compte tenu de leur dernière conversation, elle avait tout intérêt à se tenir loin de lui, du moins le temps qu’il décolère. Ce qui ne risque pas de se produire de sitôt. Roxanne ne s’illusionne pas pour autant. 

Gisèle reprendra sûrement du service dès qu’elle réintégrera son poste de caissière à l’épicerie ce lundi. Elle pourrait utiliser Gustave pour la garder à distance, mais elle l’aime bien trop pour l’obliger à se transformer en garde du corps. Après tout, les attaques de sa mère n’ont rien de nouveau pour elle, seule leur forme change au gré de ses humeurs. 



— Qu’est-ce qui te presse tant ? demande André. 



— Plus vite je rentrerai, plus vite je pourrai me chercher un nouvel emploi, répond Patrick. 



— Je te rappelle que mon offre tient toujours, ajoute André. 

Roxanne se tourne vers son frère et l’interroge du regard. 

Comment se fait-il qu’elle ne soit pas au courant ? 



— Je ne t’en ai pas parlé parce que je n’ai pas l’intention d’accepter… 



— Il me semblait que tu adorais ça ici, riposte-t-elle. 
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— Oui sauf que je refuse de te faire subir ma présence plus longtemps, tu as assez de la mère. Tu… 



— Stop ! lance Roxanne en levant la main. Je t’interdis de te servir de moi comme excuse. 

Patrick promène son regard entre sa sœur et André pendant quelques secondes avant de reprendre la parole. 



— Alors, je reste. 

À peine a-t-il fini sa phrase qu’un klaxon leur perfore les tympans tous autant qu’ils sont. Occupée à l’évier, Alexandra s’étire le cou pour regarder qui les honore de sa visite en plein dimanche soir. 



— Bizarre, dit-elle en secouant la tête, c’est l’auto d’Isabelle. On dirait que ce n’est pas elle qui est au volant. 

C’est…  Gisèle ! 

Si entendre ce prénom a l’effet d’une douche froide sur l’ensemble des convives, il a celui d’une bombe sur Roxanne et Patrick. Que dire maintenant des aboiements de Gustave, qui réveilleraient un mort tellement ils sont insistants. 



— Quelqu’un pourrait-il aller s’occuper de Gustave ? 

demande Alexandra sans quitter la fenêtre des yeux. Pauvre Gisèle, elle est à la veille d’envoyer des signaux de fumée pour qu’on aille l’aider. Pourquoi diable ce maudit chien veut-il la manger chaque fois qu’elle est dans son champ de vision ? 

—  Tu devrais le bénir au lieu de le maudire, rectifie Roxanne. Grâce à lui, on va pouvoir continuer à manger tranquillement comme si de rien n’était. 



— Et je vais pouvoir vous parler de mon nouvel emploi, renchérit calmement Patrick, malgré tout le boucan causé par la présence de sa mère dans la cour. 

232

Chapitre 21

L e seul fait de se retrouver devant une classe d’enfants donne des ailes à Laurie. Ils sont jeunes et tous convaincus d’être des artistes accomplis et elle les encourage dans leur délire autant qu’elle peut. Et si elle devait rencontrer leurs parents, elle les convaincrait du talent indéniable de leur progéniture. Probable qu’au final, aucun d’entre eux ne fera carrière comme artiste, mais au moins ils y auront cru jusqu’à ce que quelque chose d’autre les attire encore plus.  Et  la  confiance  en  soi  qu’ils  auront  acquise  dans  sa classe les suivra toute leur vie. Laurie s’est fait reprocher plus d’une fois son approche depuis qu’elle enseigne, sans jamais y porter la moindre attention. Elle croit dur comme fer que les enfants ont besoin d’avoir confiance en eux et que le talent n’est pas le seul gage de réussite dans quelque disci-pline que ce soit. 

Alors qu’à la bibliothèque, elle ne peut s’empêcher de s’assoir face à l’horloge et de fixer les aiguilles pour s’assurer qu’elles tiennent le temps, elle n’a pas regardé l’heure une seule fois depuis son entrée dans sa salle de classe ce matin. 

Ici, elle s’abandonne totalement au tintamarre de la cloche qui gère admirablement bien sa journée et sa bonne humeur. 

Elle est si heureuse qu’elle décide d’aller se promener en décapotable en sortant de l’école  



Des trois filles, Laurie est celle qui réussit le mieux sur le plan financier. Comme elle se plaît à le répéter, son salaire d’enseignante et la vente de ses toiles lui permettent de bien vivre. Et pour vivre, elle vit. Laurie fait partie des gens qui ne se refusent rien tant et aussi longtemps que leurs cartes de crédit sont acceptées quelque part. Ce n’est qu’au moment de récupérer ses rapports d’impôts chez le comptable qu’elle réalise combien elle a gagné, ce qui correspond immanquablement à moins que ce qu’elle a dépensé. Consommatrice dans l’âme, elle boude son plaisir de dépenser pendant l’heure qui suit et court ensuite s’acheter la première chose qui lui fait envie pour se consoler de toutes les dettes qu’elle a contractées au cours des derniers douze mois. 

La seule vue de sa décapotable décuple son plaisir. Elle débarre les portières à distance et se demande où elle pourrait bien aller. L’image de l’auberge s’impose d’elle-même. 

Son dernier cinq à sept avec Cloé s’est prolongé jusqu’aux petites heures du matin. Elles ont eu un plaisir fou avec les clients dont Cloé avait vanté la beauté et la gentillesse à juste titre. Si Laurie a résisté au charme fou du beau Sam l’autre soir, elle n’est pas arrivée à le chasser de sa tête pour autant. 

Elle était sur le point de succomber à ses avances lorsque les paroles de Roxanne se sont mises à lui marteler les tempes sans ménagement.  Quand est-ce que tu vas vieillir ? Tu n’es pas ici pour t’amuser mais pour travailler. Et tu ne peux pas sauter sur tout ce qui bouge, on n’est pas en ville, on est sur une île !  Roxanne a probablement raison. D’ailleurs, Laurie croit dur comme fer que c’est à elle que revient le titre d’héritière. Roxanne a une tête sur les épaules et rien ne l’arrêtera pour arriver à ses fins, ce qui n’est pas son cas. Laurie ne connaît pas l’effort. 

En tout cas, pas au sens propre du terme. Elle a toujours fait 234
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ce qu’elle a voulu et a toujours reçu plus qu’elle le souhaitait de la vie. Quant à Caroline, sa famille représente son plus grand obstacle et sa réaction face au suicide de sa mère n’annonce rien de bon quant à sa capacité de se relever d’une mauvaise passe. 

Installée derrière son volant, elle laisse errer son regard pendant plusieurs secondes avant de démarrer son moteur. 

Alors qu’elle s’affaire à baisser le toit, la sonnerie de son cellulaire la fait sursauter. C’est sa mère. 



— Salut, maman ! Combien de sourires as-tu rendus irrésistibles aujourd’hui ? 



— Au moins dix ! répond Johanne d’un ton enjoué. Et toi, comment s’est passée ta première journée d’école ? 

Si Johanne voyait le sourire de sa fille en ce moment, elle lui dirait de rentrer chez elle au plus vite. Elle n’en a rien dit lors de son bref séjour au manoir, mais elle est la première à contester le travail que Mat impose à sa petite chérie. 

Évidemment, Laurie n’a rien ménagé pour lui traduire la souffrance qu’elle ressent à accomplir des tâches aussi… 

dégradantes. Et bien que Caroline et Roxanne aient droit au même traitement et qu’elles s’en acquittent avec brio, Johanne prend le parti de sa fille sans chercher plus loin. C’est pourtant facile à comprendre : Laurie n’aime pas couvrir des livres. D’ailleurs, existe-t-il une seule personne sur cette terre qui se targue d’aimer cela ? Et puis, ce n’est pas comme si elle était dans le besoin, Laurie vivait très bien avant et va continuer à bien vivre après cette épreuve tout à fait inutile d’après sa mère. Ce genre de tâche n’est pas pour elle, un point c’est tout. 



— Ils sont adorables et tellement talentueux. Est-ce que je t’ai déjà raconté à quel point j’aime enseigner ? Tu aurais dû 235



voir leurs yeux lorsque je les complimentais sur leur dessin et les couleurs de peinture qu’ils avaient choisies… on aurait dit des diamants en plein soleil. Ce n’est pas tout, si tu avais vu avec quelle adresse la petite blonde aux cheveux bouclés glissait son pinceau sur sa feuille… on aurait juré qu’elle avait toujours fait ça. 



— Je ne voudrais pas être méchante, mais peut-être que celle que tu remplaces va s’absenter plus longtemps que prévu. 

—  Elle est bien trop gentille pour que je lui souhaite du mal. Arrête de t’en faire pour moi, maman, je vais survivre. 

S’il y avait un concours pour élire la mère poule de l’année, Johanne aurait toutes les chances de le remporter. 

Laurie a presque trente ans et elle s’en préoccupe encore autant que lorsqu’elle en avait cinq. En réalité, elle est pire que Gisèle dans son genre, enfin aux dires de Laurie, qui a très vite appris à tirer profit de la situation. 



— Il faut que je te laisse, ma grande, ma dernière cliente vient d’arriver. Bisous ! 

Laurie range son cellulaire et démarre son moteur. 

Direction l’auberge ! 


•  •  •

C’est avec le sourire que Roxanne a repris sa place derrière sa caisse et tout le monde était content de la revoir. Même le beau Jérôme l’a honorée de sa présence. Puis Robert est venu la voir deux fois plutôt qu’une et lui a chanté sur tous les tons qu’elle lui avait manqué, ce qui l’a bien fait rire. Elle adore cet homme. 

Elle se stationne devant la maison de Mat, il lui a demandé de passer après son travail. Elle ne s’est pas torturé 236
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l’esprit à essayer de deviner pourquoi, elle le saura bien assez vite. Elle entre et va le rejoindre à son bureau. 



— Je ne t’ai pas fait venir pour ça, mais je suis curieux de savoir si ta mère a repris du service à l’épicerie. 



— Pas encore ! La dernière fois que j’ai entendu parler d’elle, c’est lorsqu’elle s’est pointée au manoir et qu’elle a dû repartir bredouille sans même descendre de son véhicule, ou plutôt de celui d’Isabelle. 



— Tu veux dire que personne n’est sorti pour tenir Gustave ? 



— Pas même Patrick. Ça peut paraître méchant, et ce l’est sûrement, mais c’est comme ça. Entre toi et moi, elle avait couru après. Et si tu veux mon avis, elle mériterait bien plus que ça, mais bon, c’est quand même notre mère. 

C’est justement ça que Mat n’arrive pas à comprendre. 

Comment une mère peut-elle s’en prendre à ses enfants de la sorte et prétendre les aimer ? Il faut être fêlée pour avoir fait venir Patrick sous prétexte que sa sœur voulait lui donner la Jeep  qu’elle venait tout juste de recevoir en cadeau. Il faut l’être encore plus pour prétendre qu’elle pouvait faire la pluie et le beau temps dans les dernières volontés d’un supposé mort. Après plus de vingt ans de pratique notariale, jamais Mat n’avait encore rencontré un tel personnage, et pourtant il a croisé son lot de gens qui ne manquaient pas d’originalité. 



— Serais-tu prête à dire qu’elle va se tenir à carreau maintenant ? 



— Absolument pas ! La connaissant, elle a juste besoin d’un peu de temps pour digérer l’échec cuisant de l’autre soir. Tu peux me croire, elle va revenir en force. Ma mère n’accepte pas la défaite ! 
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— Pourtant, il va bien falloir qu’elle s’y fasse parce que tant et aussi longtemps que je vivrai, je ne la laisserai pas t’enlever un seul sou. Je suis prêt à le lui répéter jusqu’à ce qu’elle comprenne. 

Bien que ce ne soit pas la première fois que Mat lui réi-tère qu’il veille sur ses intérêts, ses propos la font toujours sourire. 



— Bon, ajoute Mat en lui rendant son sourire, maintenant parlons de toi. Aimerais-tu connaître l’endroit de ton prochain stage ? 

Elle savait que son séjour à l’épicerie ne durerait pas éternellement, mais ça lui fait quelque chose de partir. Devant son air soudainement attristé, Mat ajoute :

—  Tu peux finir la semaine à l’épicerie si tu veux. 

—  Je t’écoute. 

—  Eh bien, le propriétaire du resto-pub près de la marina vient de perdre sa meilleure serveuse. Il t’a vue à l’œuvre à l’épicerie et il est venu me supplier de t’envoyer chez lui au plus vite. 



— Connais-tu l’horaire ? 



— Quatre chiffres de jour et un de soir. 



— Parfait ! Je comprends qu’il soit pressé, mais je me sentirais mal de laisser l’épicerie sans préavis. Par contre, je pourrais travailler de soir cette semaine si ça peut l’accommoder. 



— En plus de ta journée ? 



— Je devrais survivre ! 

Roxanne est enchantée à l’idée de retourner à ses anciennes amours. Elle a travaillé au pub étudiant pendant toute son université et elle adorait ça. Entre ses cours, ses travaux, son travail de serveuse et les hommes qui 238
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réchauffaient son lit aussi souvent qu’elle en avait envie, elle n’avait pas une seule minute pour s’apitoyer sur son sort. Et même si ça avait été le cas, elle n’avait rien pour se plaindre. 

Elle était enfin sortie de la cellule familiale et ce geste à lui seul lui donnait des ailes, la rendait heureuse et lui insufflait l’énergie nécessaire pour passer au travers ce nouveau mode de vie qui aurait pu épuiser bien des gens. 



— J’ai deux questions pour toi, ajoute Roxanne. La première : Pourquoi j’ai l’impression que tu choisis maintenant mes stages en fonction de ce que j’aime ? Et la deuxième : Pourquoi c’est différent pour Laurie ? 

Mat  la  fixe  pendant  quelques  secondes  avant  de  lui répondre. 



— Parce que tu donnes ton maximum où que tu sois, que tu t’intéresses aux gens et que tu les respectes et que pour toi, il n’y a aucune honte à occuper des emplois moins nobles comme celui de caissière par exemple. En résumé, tu es dotée d’une grande capacité d’adaptation. 

Avoir su que Mat l’encenserait autant, jamais elle n’aurait posé sa question. 



— Merci,  Mat ! 



— Tu n’as pas à me remercier, je pense tout ce que j’ai dit. 

Maintenant, pour ce qui est de Laurie, eh bien je la sortirai de la bibliothèque le jour où elle manifestera un soupçon d’intérêt pour ce qu’elle fait. 

Mat s’arrête ici, bien que la tentation d’ajouter qu’il a peu d’espoir que ce jour arrive soit si forte qu’il a dû se mordiller la lèvre inférieure pour ne pas en dire plus. Si Laurie est probablement la plus brillante des trois, elle est de loin la plus capricieuse et, dans une expérience comme celle-là, sa nonchalance ressort immanquablement du lot. Mat et André ont 239



discuté de son cas en long et en large encore hier et ont décidé de la laisser couvrir des livres jusqu’à la fin de son séjour s’il le faut. 



— Je ne voudrais pas t’enlever tes illusions, commente Roxanne, mais je crois qu’elle n’a pas bien compris le but de son séjour sur l’île. Je te signale que Caroline et moi avons tout tenté pour lui faire comprendre sans succès et je pense que sa mère ne l’aide pas tellement à ce chapitre. Je l’entends encore la plaindre lors de son passage au manoir. En tout cas, je suis contente d’aller travailler au pub et j’aime autant t’avertir d’avance que je devrais me mériter le titre de la meilleure serveuse avant la fin de ma première semaine. 

—  Je n’en attends pas moins de ta part ! 



— Ah oui ! N’oublie pas d’aviser Robert que je change de  place ! 


•  •  •

Simon a du mal avec la nouvelle Laurie. Il n’irait pas jusqu’à dire qu’elle le fuit comme la peste, mais elle refuse toutes les invitations qui la placerait en tête-à-tête avec lui, toutes sans exception. Pourtant, il n’y a pas si longtemps, elle aurait vendu son âme au diable pour l’avoir juste pour elle. Bien qu’il s’absente souvent ces temps-ci, il a eu vent de l’arrivage de beaux célibataires à l’auberge, mais ça ne lui explique pas son comportement, pas plus que celui de Cloé d’ailleurs. 

Muette comme une carpe —elles se protègent entre filles—, sa sœur est particulièrement de bonne humeur aujourd’hui. 

Simon a déployé tout son charme pour en savoir un peu plus sur l’objet de son bonheur et sur Laurie sans rien obtenir d’autre que son plus beau sourire. 
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La voilà justement qui entre dans le bar de l’auberge. 

Alors que Simon allait se lever pour venir à sa rencontre, un homme se dirige vers elle. Il lui fait la bise et l’entraîne à sa table. Si Simon se fie à ce qu’il voit, Laurie l’a remplacé sans rien lui dire.  Je n’en reviens pas !  Il cale sa bière et sort du bar sans se faire voir par Laurie, il n’a jamais été un bon deuxième. Il passe devant la réception sans lever les yeux sur Cloé, il est furieux après elle. 



— Hey, Simon ! Viens ici, il faut que je te parle de quelque chose. 

Il s’arrête brusquement et lui dit, sans même se retourner :



— Si c’est pour m’apprendre que Laurie a trouvé quelqu’un d’autre, c’est trop tard. 

Sa réponse surprend tellement Cloé qu’elle vient le rejoindre. 



— De quoi parles-tu au juste ? 



— Je t’en prie, ne joue pas la carte de l’innocence avec moi. Je viens de la voir au bar avec un homme. 



— Depuis quand es-tu jaloux ? 

Simon se contente de hausser les épaules. La jalousie ne fait pas partie de ses défauts, loin de là. Il a toujours défendu son titre de charmeur sur qui l’amour ne colle pas. Il désire, il prend et il laisse le soin aux femmes de jongler avec les sentiments qu’il leur inspire malgré lui. Il sait que la majorité  de  ses  conquêtes  finissent  par  souffrir  de  son  non-attachement envers elles, mais que peut-il faire d’autre que de les avertir qu’il n’y aura pas de nous ? Simon est un de ces hommes qui ne croient pas à l’amour durable, ni même à l’amour tout court. Pour lui, le verbe aimer se résume à  je t’aime  bien. 
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Cloé saute sur son cellulaire et sélectionne le nom de Laurie :

 Mon frère est jaloux. 

Curieuse comme une fouine, Laurie saisit son téléphone au beau milieu d’une phrase et le lit en parlant. 

 Mais encore… 

Et Cloé de répondre aussi promptement : Il t’a vue avec Sam et il est furieux. 

Laurie a du mal à croire ce qui est inscrit sur son écran, tellement qu’elle décide d’aller vérifier en personne. 



— J’ai une petite urgence à régler avec Cloé, dit-elle à Sam, je reviens dans une minute. 

Cloé se doutait bien que Laurie ne se contenterait pas de quelques mots apparus sur son écran, pas pour parler de l’attachement de Simon pour sa personne. 



— Peux-tu m’expliquer ce qui se passe ? 

La première réponse de Cloé se traduit par un haussement d’épaules et la deuxième par un petit sourire. 



— Je pense que mon frère est amoureux… laisse-t-elle tomber. 

—  De qui ? 

—  De toi voyons ! 



— Et c’est maintenant que tu me le dis. Je te rappelle que je suis en rendez-vous galant avec Sam et que j’ai bien l’intention de le suivre à sa chambre ce soir. Excuse-moi, on m’attend ! 



— Je pensais que ça te ferait plaisir, mais oublie tout ça ! 



— C’est déjà oublié ! 

Penser à Simon en ce moment est la dernière chose qu’elle souhaite. Elle était en bonne compagnie il y a cinq minutes et elle a l’intention de reprendre les choses 242

rosette laberge

exactement là où elle les a laissées, et même de les accélérer. 

Sam lui plaît et ce n’est pas le moment de dresser la liste de ses qualités pour voir qui, de lui ou de Simon, remporte la palme. Depuis le temps qu’elle attend que ce dernier lui manifeste un quelconque attachement en dehors du lit, il peut  bien  courir.  Elle  affiche  un  sourire  ravageur  sur  ses lèvres avant d’entrer dans le bar et va rejoindre son chevalier. Comme il lui fait dos, elle se colle à lui et l’embrasse dans le cou. Les préliminaires ont assez duré. Il se tourne et pose ses lèvres sur les siennes. Bras dessus, bras dessous, ils passent devant la réception sans porter la moindre attention à Cloé qui se contorsionne de tous bords tous côtés pour attirer le regard de Laurie. 
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Chapitre 22

— J ’ai trouvé ce bol dans la cour, clame Alexandra suffisamment fort pour être entendue de tous, et je soup-

çonne qu’il n’était pas vide au moment d’atterrir là. Est-ce que par hasard quelqu’un aurait voulu faire plaisir à Gustave ? 

Rien qu’à voir la manière dont ils la regardent tous, Alexandra en conclut très rapidement que le coupable, si coupable il y a, n’est pas dans la cuisine. 



— Tout ce que je sais, finit par dire Caroline, c’est que je l’ai entendu aboyer cette nuit et que ça n’a duré que quelques secondes. 



— Bizarre ! ajoute Alexandra avant de retourner à ses fourneaux. 

Elle se serait contentée de ramasser le plat si Gustave n’avait pas levé le nez sur ses croquettes ce matin. Elle a même ajouté un œuf pour l’encourager et il n’a pas bougé d’un poil. Ou il avait déjà mangé ou il est malade. Lorsqu’on considère que son appétit n’a d’égal que son poids, son attitude mérite que sa maîtresse s’y intéresse. 

Patrick se sent privilégié d’être ici. Il adore son travail et tous ceux qu’il côtoie au manoir comme au village. Il se sent tellement bien qu’il arrive à oublier la présence de sa mère sur l’île pendant de longues heures, même si elle l’appelle à 



tous les jours depuis sa dernière visite à la maison qu’elle loue. Il ne le fait pas de gaieté de cœur, mais, après réflexion, il a décidé de faire le mort pour tout ce qui la concerne de près ou de loin. Évidemment, elle ne se prive pas pour lui laisser des messages d’une longueur extrême. À ce jour, il n’en a pas écouté un seul jusqu’au bout. 

Il apprécie particulièrement André. D’ailleurs, ils vont pêcher ensemble chaque fois que la météo le permet et ils discutent à bâtons rompus en sirotant leur café entre deux prises. Le temps qu’il passe en sa compagnie, et de surcroît sur la mer, est très précieux pour Patrick. Lorsqu’il était gamin, il n’arrêtait pas de demander à son père de l’emmener pêcher. Il s’était même acheté une canne à pêche avec son argent de poche pour être prêt à deux minutes d’avis, mais son paternel n’a jamais trouvé le temps de l’emmener jeter sa ligne à l’eau, ne serait-ce que dans l’étang qu’il y avait à proximité de leur maison. Il y a des secondes où Patrick a l’impression d’être en présence de son père et ce n’est pas parce qu’il veut le remplacer par André, loin de là. Il rit parfois comme son père et, coïncidence, il met autant de sucre que lui dans son café. Il en a glissé un mot à Roxanne la dernière fois qu’ils sont allés au ranch ensemble et elle lui a coupé le sifflet en deux temps trois mouvements.  Comme si papa était le seul à mettre quatre cuillères de sucre dans son café ! Et il n’y a pas que lui qui s’étouffe en riant ! Arrête de fabuler, frérot ! 

Une partie de lui reconnaît qu’elle a raison alors que l’autre se dit que ça fait un peu trop de hasards pour une simple et même personne. Parce que Roxanne ne sait pas tout. Par exemple, elle ignore qu’André adopte exactement la même position que leur père lorsqu’il se couche au fond du bateau pour faire sa sieste et que… Patrick s’efforce de revenir avec les autres. André est peut-être une réplique de son père et 246
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après ? Au nombre d’êtres humains qu’il y a sur la terre, il y en a forcément quelques-uns qui se ressemblent. 



— Alexandra ! s’exclame Roxanne le plus sérieusement du monde. Tu es bien certaine que tu veux leur prêter ta Jeep ? 



— N’essaie même pas de la faire changer d’idée, lance Mike en riant. Il y a bien assez de vous trois qui roulez comme des tortues pour ne pas salir la vôtre sur le chemin qui mène ici. Combien de fois vais-je devoir vous expliquer encore qu’une Jeep n’est pas conçue pour être propre ? 



— Je pense exactement la même chose que toi, renchérit Patrick, plus elle est sale, plus elle fait ce pour quoi elle a été conçue. 



— Et plus elle attire les regards ! ajoute Mike. 



— Ne comptez pas sur la mienne pour aller jouer dans la boue, les met en garde Laurie entre deux bâillements. 

Laurie a passé du très bon temps dans les bras de Sam, mais, malgré son insistance pour qu’elle reste, elle a préféré revenir dormir au manoir. Même si elle n’a pas eu l’ombre d’une pensée pour Simon pendant leurs ébats, elle n’avait pas envie de se retrouver face à face avec lui. L’idée qu’il commence peut-être à avoir des sentiments pour elle est si nouvelle qu’elle préfère ne pas y penser pour l’instant. 



— Tu as l’air drôlement fatiguée pour une fille qui vient juste de se lever, lui dit Mike. 



— Qu’est-ce que tu attends pour nous dire son nom ? 

renchérit aussitôt Caroline. 



— Moi je pense que ça commence par S, risque Roxanne d’un ton taquin. 

Ils parlent tous si vite que les mots ont du mal à se frayer un chemin jusqu’à son cerveau. L’air découragé, elle les 247



regarde tour à tour sans les voir vraiment, et surtout sans aucune envie de satisfaire leur curiosité. Elle soupire un bon coup, saisit sa tasse à deux mains et trempe les lèvres dedans. 



— Libre à vous de lui donner le nom que vous voulez parce que moi, je n’ai rien à dire de plus. 

—  Sacré Laurie ! lance Patrick. Toujours en train de chercher le prince charmant. 

Si la boutade de son cousin la touche plus qu’elle le souhaiterait, elle se garde bien de le montrer. Patrick a raison. 

Mais ce n’est ni l’endroit ni le moment d’en débattre. Elle a pris du bon temps avec Sam et, pour la suite, elle verra bien.  

Sa vie amoureuse n’a jamais été rien d’autre qu’une suite d’expériences tantôt heureuses tantôt malheureuses et aucune d’entre elles ne lui a permis de croire en un avenir certain avec un de ses princes charmants du moment. La chance lui sourit pour tout ce qui touche son art, alors qu’elle la boude pour tout ce qui est lié de près ou de loin à l’amour. 

Cet amour qu’elle cherche sans relâche depuis qu’elle a mis un pied dans l’adolescence. 



— Et toi, Roxanne, lui demande Mike, as-tu trouvé l’âme sœur ? 

Sa question la surprend tellement qu’elle passe à deux cheveux de s’étouffer avec sa bouchée de crêpe. Depuis quand s’intéresse-t-il à sa vie amoureuse ? 



— Pas encore ! Tout le monde n’a pas la même chance que Caroline et toi. 

C’est à son tour d’avaler de travers. Si les choses se sont passablement améliorées entre sa femme et lui depuis le jour où il a décidé de rester sur l’île jusqu’à la fin des vacances d’été des enfants, leur relation ne frôle pas la perfection. 
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Mike est toujours habité par cette impression que Caroline préférerait être seule ici. Il peut comprendre que leur pré-

sence ne lui laisse pas autant de liberté qu’elle le souhaiterait sauf qu’en même temps, il la trouve égoïste d’agir ainsi. Pas plus tard qu’hier, elle comparait même son séjour sur l’île à la mission d’un soldat. 



— Aucun d’entre eux n’emmène sa famille avec lui lorsqu’il va à la guerre à ce que je sache ! 



— Arrête, veux-tu ! Aller se battre à l’autre bout du monde n’a rien à voir avec la course à l’héritière à laquelle tu participes. 



— Je t’interdis de ridiculiser ce que je suis en train de faire. N’essaie même pas de me convaincre que tu ne serais pas content que je gagne ! Et même si je perdais, je n’aurai investi que six petits mois en échange de deux cent cinquante mille dollars, ce n’est quand même pas trop mal. 



— Une chose est certaine, si j’étais à la place de Mat et qu’une des candidates avait une famille, je voudrais savoir si elle pourra allier les deux avant de la choisir. J’aime autant te dire que tu n’es certainement pas en train de gagner des points. 

Caroline avait quitté la pièce sans rien ajouter et il ne l’avait pas revue de la journée. Il se doutait bien qu’elle était allée se réfugier dans l’atelier d’Alexandra, mais il n’avait pas levé le petit doigt pour la ramener à de meilleures intentions. 

Était-ce l’argent qui lui tournait la tête ou sa vraie nature qui lui explosait en plein visage ? Dans les deux cas, il n’aimait pas ce qu’il voyait et ça l’insécurisait drôlement pour son avenir avec elle. 

Au lieu de répondre à Roxanne, Mike demande à Patrick et à André quand ils seront prêts à partir. 
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— Laisse-moi juste le temps de passer à ma chambre, répond Patrick. 



— Je vous attends dehors, ajoute André. 

Roxanne voit bien que sa phrase a produit un effet autant sur Mike que sur Caroline. Si le premier a rougi, la deuxième a blêmi. Et puis, il faudrait être aveugle pour ne pas se rendre compte que le torchon brûle toujours entre eux. Certes, sa cousine tolère mieux la présence de sa famille à ses côtés, mais, tout compte fait, elle les préférait de beaucoup lorsqu’ils étaient à distance. Sa réaction n’a rien à voir avec l’amour qu’elle leur porte — elle les adore —, c’est juste qu’elle a un cruel besoin de vivre cette expérience seule. Roxanne comprend que ça puisse être difficile à saisir pour Mike, seulement son insistance à être près de Caroline n’a d’autre effet que de l’éloigner de lui. Elle a vécu les deux années qui ont suivi le suicide de sa mère comme un zombi et elle en garde une trace indélébile. Elle ne demanderait pas mieux que de les effacer d’un claquement de doigt, ça lui faciliterait tellement la vie. Caroline a besoin de se refaire avant de reprendre la route avec Mike et les enfants. 

La cuisine tombe silencieuse aussitôt que les trois hommes franchissent le seuil de la porte. Ils sont tellement heureux à l’idée d’aller jouer dans la boue qu’on jurerait qu’ils ont dix ans. 



— On dirait des gamins ! s’exclame Alexandra. André a même établi un horaire de conduite pour la journée. 

—  J’aime autant ne pas penser dans quel état sera ton véhicule à leur retour, lance Laurie. 



— Tant qu’ils nettoient tout ce qu’ils salissent, rappelle Alexandra. Pour le reste, ce n’est que de la tôle. 

Devant la moue qui se lit sur le visage des trois cousines, elle se croit obligée d’ajouter : 
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— Je comprends que vous ne pensiez pas comme moi… 

La porte de la cuisine s’ouvre subitement sur Olivia. Au lieu de la refermer derrière elle, la petite fille la tient pour laisser passer Gustave. 



— Gustave a trop chaud pour rester dehors, s’écrie-t-elle de sa petite voix haut perchée, et il a soif. 

Olivia l’aime tellement qu’elle essaie désespérément de le faire entrer dans le manoir même si elle sait qu’il doit rester dehors. 



— Combien de fois vais-je devoir te répéter que le chien n’a pas le droit de rentrer ? la gronde sa mère en retournant le mastodonte d’où il vient. 



— Ce n’est pas juste, argumente Olivia. 



— Il est trop gros pour entrer, ajoute Caroline. 



— Mais le manoir est assez grand pour lui. 



— Va te laver les mains et viens déjeuner. 



— Si Gustave ne peut pas rentrer, je ne rentrerai pas non plus. 

Olivia est tellement craquante lorsqu’elle prend la défense de celui qui est très vite devenu son meilleur ami que Laurie, Roxanne et Alexandra se laissent attendrir. S’il n’en tenait qu’à elle, Alexandra assouplirait volontiers les règles de la maison et s’accommoderait de ramasser quelques poils ici et là pour lui faire plaisir. Elle s’est avancée la première fois que la petite a défendu les intérêts du toutou, mais Caroline lui a fait comprendre d’un seul regard que ce n’était pas nécessaire. 



— Est-ce que je pourrais avoir deux crêpes avec du sirop et un grand verre de lait ? 

L’air boudeur, la fillette attend patiemment que sa mère lui apporte son assiette. 

—  Peux-tu m’ouvrir la porte ? 
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Caroline s’exécute et revient s’assoir à table. 



— Je ne suis pas sortie de l’auberge ! lance-t-elle avant de soupirer un bon coup. 



— Elle est trop mignonne, dit Roxanne. 



— Savoir que j’aurais une petite Olivia me donnerait peut-être envie d’être mère à mon tour, confie Laurie. 



— Je te la prête une semaine si tu veux, lui offre gentiment Caroline. D’après moi, ça devrait suffire pour te faire changer d’avis. 


•  •  •

Alors qu’il se voit en train de tirer Gisèle par les cheveux pour la sortir de son bureau dès qu’il l’aperçoit dans le cadre de sa porte, Mat prend sur lui et s’adresse poliment à elle. 



— Que puis-je faire pour vous aujourd’hui ? 



— Bonjour, Mat. Moi aussi, je suis contente de vous voir. 

En réponse à votre question : eh bien, je viens vérifier si vous avez réfléchi à ma proposition. 

Mat fronce aussitôt les sourcils. Ou il y a quelque chose qui lui a échappé ou il perd la mémoire. Même en y réflé-

chissant à deux fois, il ignore totalement de quelle proposition Gisèle parle. D’ailleurs, comment le saurait-il ? Un notaire qui se respecte n’en accepte pas de qui que ce soit, encore moins de quelqu’un qui est totalement étranger à ses dossiers. Gisèle peut se raconter des histoires si elle veut —il n’a aucun contrôle sur ses pensées—, mais pour tout ce qui touche de près ou de loin à Roxanne, elle le trouvera sur son chemin à chacune de ses tentatives pour la délester de ses biens. 
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Devant son air ébahi, sa visiteuse s’empresse de lui rafraîchir la mémoire : 



— Je vous ai demandé de partager le magot de Roxanne en trois parts égales : une pour elle, une pour Patrick et une pour Guillaume. Alors ? 



— Vous pouvez me poser la même question cent fois d’affilée si vous voulez, sauf que ma réponse sera toujours la même. Vos fils ne toucheront rien. Pourquoi ? Parce que Roxanne est la seule à faire partie de la course et que jamais je ne la priverai d’un seul sou. Me suis-je bien fait comprendre ? 



— Je vous rassure, je ne suis pas sourde et je suis dotée d’une intelligence suffisante pour bien saisir ce que vous dites. Au risque de me répéter, ce n’est pas la réponse que je voulais entendre. Alors ? 

Décidément, cette femme a le don de lui faire dresser le poil sur les bras.  Je plains Roxanne de tout mon cœur ! 



— Alors quoi ? lui demande Mat d’un ton légèrement moins poli. Si Roxanne veut offrir un cadeau à ses frères, elle le fera elle-même. 



— Si vous la connaissiez aussi bien que moi, vous sau-riez que ma fille a une pierre à la place du cœur. Elle prend tout ce qu’elle peut sans se préoccuper aucunement des gens qui l’entourent. 

Mat résiste difficilement à l’envie de remettre les pen-dules à l’heure sur la vraie nature de Roxanne. Il voit bien que Gisèle ne connaît pas la même personne que lui, mais elle est tellement butée qu’elle conserverait son petit sourire sarcastique pendant toute la durée de son plaidoyer. Mat n’a pas de temps à perdre avec elle. 
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— Vous ne me donnez guère le choix : je vais attendre que vous retrouviez votre bon sens. 

Dépassé par les événements, Mat se lève et, pour la deuxième fois en autant de rencontres, il lui demande de fermer la porte de son bureau en sortant. La seconde d’après, les cris stridents d’une femme font sursauter Gisèle. 



— Viens vite, Mat ! Jordan s’est étouffé avec une boule de gomme. Dépêche- toi, je ne sais pas quoi faire. 

Gisèle bondit aussitôt sur ses pieds et les rejoint. 

—  Laissez, dit-elle d’un ton autoritaire, je m’en occupe. Je suis infirmière. 

Une  seule  manœuvre  suffit  pour  que  le  jeune  garçon retrouve sa respiration normale. Gisèle en profite pour s’éclipser  pendant  que  Mat  et  sa  femme  serrent  leur  fils contre eux. Elle reviendra voir Mat un autre jour. 
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Chapitre 23

S imon évite Laurie depuis le jour où il l’a vue en compagnie d’un certain Sam. 



— J’ai du mal à saisir pourquoi tu réagis ainsi, lui dit Cloé. Tu voulais ta liberté, eh bien tu l’as. Et si toi tu l’as, elle aussi. 



— Je n’arrive pas à accepter son comportement. 

Cloé est découragée. Depuis son premier rendez-vous galant que Simon se débat comme un diable dans l’eau bénite pour défendre sa sacro-sainte liberté devant toutes les femmes qu’il met dans son lit et voilà que Laurie a réussi avec un seul pas de côté à démolir son château de sable. Cloé ne le reconnaît plus. Lui qui est toujours de bonne humeur, maintenant il bougonne pour tout et pour rien, et surtout pour rien selon elle. Deux clients sont même venus se plaindre de son impatience cette semaine, ce qui n’était encore jamais arrivé. Simon a toujours eu la réputation d’être un homme gentil, drôle, compréhensif et patient. 



— Simon, ajoute Cloé d’un ton plus doux, même toi tu as le droit d’être amoureux. 



— Ho ! Ne prends pas tes rêves pour des réalités. Je ne t’ai pas dit que j’étais amoureux, je t’ai dit que je n’acceptais pas son comportement, ce qui est bien différent. C’est normal, il me semble. On couche ensemble depuis des semaines et à 



la première occasion, madame me trompe. Je suis désolé, je ne vois pas d’autre façon de réagir. Je suis furieux après Laurie et je ne veux plus jamais avoir affaire à elle. 



— Comment veux-tu qu’elle te trompe alors que vous n’étiez même pas ensemble ? 



— Continue à prendre pour Laurie et laisse-moi tranquille ! 



— Pas question ! Tu es mon frère et je n’aime pas te voir dans cet état… Tu as l’air d’une âme en peine. Va voir Laurie et discute avec elle. 

La seule idée de la revoir lui donne des hauts le cœur. Il lui en veut à mort et ce n’est pas demain la veille qu’il va passer l’éponge. Il le voudrait qu’il en serait incapable. Laurie lui a infligé une blessure d’une telle profondeur qu’il ignore s’il pourra en guérir un jour. De toute sa vie, jamais il n’a ressenti un tel sentiment pour une femme et ça le gruge par en dedans. Est-ce de l’amour ? Est-ce de la possession ? Et si c’était un peu des deux ? 



— Tu sais quoi ? Je prends une semaine de vacances ! 



— Maintenant ? 



— Le temps de faire ma valise et je pars. 

C’est la dernière chose que Cloé s’attendait à entendre. 

Vu l’état de Simon, elle en conclut très vite qu’il vaut mieux le laisser quitter. 



— Où  vas-tu ? 



— Là où Fred aura envie d’aller avec son voilier. 

Cloé s’approche de lui et l’embrasse doucement sur la joue. Pendant qu’elle retourne à la réception, Simon sort de l’auberge sans se retourner. S’il demeurait un seul doute dans son esprit concernant ses sentiments pour Laurie, il vient de s’envoler. Son frère est amoureux. Reste à savoir maintenant  s’il  est  tombé  sur  la  bonne  fille.  Cloé  adore 256
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Laurie, mais plus elle la regarde aller, moins elle croit qu’elle a ce qu’il faut pour hériter de la fortune d’André, encore moins pour s’installer à demeure sur l’île. Elle rêve de découvrir le monde et ne s’en cache pas. Son séjour ici l’amusait jusqu’à ce qu’elle échoue à la bibliothèque. Non seulement elle n’y trouve aucun plaisir, elle refuse de jouer le jeu de quelque manière que ce soit. Laurie tient mordicus à rester maîtresse de sa vie, même si le prix à payer pour y arriver est élevé. Elle est née pour qu’on reconnaisse son talent d’artiste, pas pour couvrir des livres. Elle a pour son dire qu’il y a des gens pour ça. 



— Est-ce qu’il vous reste une chambre ? 

Sortie brusquement de ses pensées, Cloé lève la tête et sourit à l’homme devant elle. Depuis le temps qu’elle travaille à l’auberge, elle n’en a pas vu un aussi beau. 



— Bienvenue à l’auberge Aux 13 pointes ! articule-t-elle avec peine. Je vérifie tout de suite. Il m’en reste une toute petite sous les toits. Aimeriez-vous aller la voir ? 



— Oui. 



— Vous prenez l’ascenseur près du bar et vous montez jusqu’au quatrième étage, elle est au bout du couloir. Voici la clé. Revenez ici après. 

Pendant qu’elle le regarde s’éloigner, Cloé se dit que c’est tout à fait le genre d’homme de Laurie. Sa prochaine pensée est pour son frère. Bien qu’elle chante sur tous les tons qu’elle cherche le prince charmant, Laurie est trop libre dans sa tête pour s’attacher à une seule personne.  Pauvre Simon !   


•  •  •

Gisèle n’est pas retournée voir Mat, elle s’en sent incapable à cause de ce qui est arrivé à son fils lors de sa dernière visite. 

257



Il est même venu lui porter un immense bouquet de fleurs des champs pour la remercier, ce qui l’a à la fois étonnée et touchée. Après tout, elle n’a fait que son devoir et elle refuse qu’il se sente redevable envers elle. Elle n’hésitera jamais à endosser  son  costume  d’infirmière  au  besoin.  À  bien  y penser, elle aurait préféré aider n’importe qui d’autre, mais pas le fils de Mat. En réalité, ce petit geste tout simple la rend mal à l’aise de poursuivre sa croisade au bénéfice de ses fils. 

Elle a un cœur comme tout le monde malgré son front de bœuf. 

Sa location tire déjà à sa fin. Isabelle lui a proposé de rester un autre mois, mais elle a choisi de retourner en ville. 

Léo lui manque. Elle a joué toutes ses cartes pour le convaincre de venir la rejoindre, sans succès. Le pauvre, il a trop de travail pour prendre des vacances. Ce n’est rien de nouveau, sa tendre moitié est toujours trop occupée pour s’éloigner de la maison.  Comme si elle allait disparaître pendant son  absence !  L’autre raison pour laquelle elle part porte le nom de Johanne. Elle n’a aucune envie de la revoir, et encore moins son mari. Le croiser dans les fêtes de famille est une chose, se retrouver en face de lui sans témoin en est une autre. 

De tout ce qu’elle a fait à ce jour, Gisèle ne regrette pas grand-chose sauf cette fois où, après avoir pris un verre de trop lors d’un party, elle a embrassé le mari de Johanne. Son geste aurait été sans conséquence, elle adore son Léo, sauf que Johanne les a pris sur le fait. Gisèle aurait voulu disparaître tellement elle était gênée. Elle s’était conduite comme une collégienne et s’était fait prendre la main dans le sac. Si Johanne ne lui en a pas soufflé mot en vingt ans, le regard qu’elle pose sur elle chaque fois qu’elle la voit en dit long. Si les deux belles-sœurs n’étaient pas les meilleures amies du 258
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monde avant cette fatidique soirée, elles sont maintenant comme chien et chat, et Johanne a le gros bout du bâton. 

Gisèle va chercher un bol rempli de spaghetti nappé de sauce tomate dans le réfrigérateur. Elle s’assure que le couvercle est bien en place et le dépose dans un sac de plastique avant de sortir de la maison avec son trésor à la main. 

Isabelle a accepté de lui prêter son auto. Cette femme est d’une telle gentillesse que Gisèle adorerait l’avoir pour voisine au lieu de cette espèce de pimbêche à droite, qui parle à son caniche royal comme s’il s’agissait d’une enfant, et du vieux garçon à gauche, qui passe ses journées à relever le coin des rideaux pour ne rien manquer de la vie dans le quartier. Isabelle n’est pas seulement gentille, elle est drôle et très cultivée, ce qui lui plaît beaucoup. Il a suffi d’un verre de vin pris sur la terrasse de la maison louée par Gisèle pour qu’elles deviennent les meilleures amies du monde. 



— Ne te dérange pas, s’écrie Gisèle en ouvrant la porte de la maison de sa voisine, ce n’est que moi. Sors deux coupes, j’ai apporté une bonne bouteille de rouge. 



— Vilaine fille, riposte Isabelle en riant, à cause de toi c’est rendu que ça me prend mon verre de vin à l’apéro et un autre au souper. 



— À l’âge qu’on est rendu, il est plus que temps de se faire plaisir. Souviens-toi de ce que je t’ai dit, le vin rouge est bon pour la santé. 

Si elles conservent la même vitesse de croisière, le cellier de la maison jaune sera complètement délesté de son poids avant son départ. Grâce à l’ancien locataire, les nouvelles amies ont pu goûter plusieurs vins. Elles ont apprécié la plupart d’entre eux, tellement qu’elles ont noté leurs commentaires pour chaque bouteille bue. Il leur est arrivé plusieurs 259



fois d’en vider deux en une seule soirée sans avoir le moindre remords. Refaire le monde exige un état qu’on pourrait qualifier de second, du genre qu’on obtient assurément après quelques verres d’alcool. 



— Il est encore temps de changer d’avis, tu sais…



— Pas question ! Il me reste peu de temps pour convaincre Roxanne et j’ai bien l’intention de mettre les bouchées doubles. Je ne laisserai personne me traiter de lâcheuse. 

Gisèle regarde l’heure sur son cellulaire et dit : 



— Un seul verre et j’y vais. À ta santé ! 



— À la tienne, ma chère ! 



— Il est encore meilleur que celui d’hier, décrète Gisèle à peine sa première gorgée avalée. 



— Je suis d’accord avec toi. Avant que j’oublie, j’ai invité Hector et sa femme à venir manger demain soir. Aimerais-tu te joindre à nous ? 

—  À une condition : tu me laisses m’occuper du dessert. 



— C’est Hector qui va être content, il parle encore de ta dernière tarte au sucre avec éloquence. 

Bien que sa tarte soit reconnue depuis belle lurette comme la meilleure par tous ceux qui y ont goûté, l’avis d’Hector  la  flatte.  Même  sa  belle-sœur  Johanne  se  laisse tenter chaque fois qu’elle en voit une, non seulement pour une pointe mais pour deux, ce qui la fait immanquablement sourire. Heureusement que Gisèle adore cuisiner parce que ça demeure sa principale activité depuis qu’elle est ici et, étant donné qu’elle est seule, on ne peut pas dire que ça occupe ses journées. C’est pourquoi, plus souvent qu’autrement, elle insiste pour qu’Isabelle la laisse préparer les repas qu’elles partagent régulièrement ensemble. 
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— Je pensais plutôt préparer un clafoutis aux pêches, on est en pleine saison. 



— À toi de voir ! 



— J’ai une idée. Je vais faire mon clafoutis et une tarte au sucre juste pour lui. Je lui dois bien ça. 

Elles poursuivent leur discussion jusqu’à ce que ce soit l’heure de partir pour Gisèle. 

—  Les clés sont à la même place que d’habitude. J’espère que tout se passera bien pour toi. 



— Je le saurai bien assez vite. À plus tard ! 

Gisèle récupère son sac dans le réfrigérateur avant de partir. Elle est envahie d’une vague de nervosité dès qu’elle s’installe au volant de l’auto d’Isabelle. Elle inspire à fond et ajuste le siège pour se donner une contenance plus que par besoin puisqu’elle finit par le remettre comme il était, ce qui est très normal puisque sa voisine et elle ont la même taille. 

Elle ouvre la radio et monte le volume jusqu’à ce que la musique  envahisse  suffisamment  l’habitacle  pour  l’empê-

cher de penser. Ce qu’elle s’apprête à vivre n’a rien d’ordi-naire, et rien de rassurant non plus. Elle regarde droit devant elle. La voilà devant le chemin qui mène au manoir. Cet endroit compte au nombre de ceux qui l’ont marquée, mais pas de manière positive. D’abord, Johanne l’a jetée dehors sans aucun ménagement et, ensuite, personne n’est venu l’aider alors que Gustave voulait la manger comme à toutes les fois qu’il la voit. Jamais elle n’oubliera cet instant. Ils étaient tous attablés et personne n’a levé le petit doigt pour elle, pas même ses propres enfants. Elle pense depuis des jours à ce qu’elle s’apprête à faire. Plus que quelques mètres à parcourir et elle sera devant le manoir. Elle ferme la radio et expire bruyamment. Dans quelques secondes seulement, elle saura si son plan a marché. Elle s’approche jusque devant 261



la galerie. Gustave lève la tête mais n’aboie pas. Bien qu’il soit encore trop tôt pour crier victoire, Gisèle respire déjà mieux. Elle éteint le moteur, s’empare du plat rempli de spaghetti, enlève le couvercle et s’accorde quelques secondes pour trouver le courage de sortir de l’auto.  Dans trois, deux,  un ! 

Elle ouvre doucement la portière et s’approche de Gustave sans faire de gestes brusques et sans le regarder vraiment. Une fois à sa hauteur, elle dépose le bol devant lui et parcourt la courte distance qui la sépare de la porte qui donne sur la cuisine. Elle frappe deux petits coups et entre sans attendre qu’on vienne lui ouvrir. 



— C’est très gentil de m’avoir invitée à souper ! lance-t-elle d’une voix mal assurée. J’espère que je ne suis pas en retard ! 

Tous ont la mâchoire à terre lorsqu’ils réalisent que Gisèle est là en chair et en os. 



— Maman ? s’écrie Roxanne. Comment as-tu fait pour entrer sans que Gustave veuille te manger ? 

Fière de son coup, Gisèle lui fait un petit sourire en coin avant d’ajouter : 



— Vous ne croyez pas qu’il serait temps qu’on passe à autre  chose ? 

Elle s’approche ensuite de la table et s’installe à la seule place qui n’a pas de couvert, comme si de rien n’était. Elle vient à peine de poser les fesses sur la chaise qu’Alexandra éclate de rire alors qu’elle regarde Gustave par la fenêtre. 

—  C’était donc vous ! lance-t-elle d’un ton trahissant son admiration. 

Elle quitte la fenêtre au moment où tous viennent vérifier  ce  qu’elle  a  bien  pu  voir.  Elle  prend  ensuite  une 262
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assiette dans l’armoire et des ustensiles dans le tiroir et va les déposer devant Gisèle. 



— Considérez-vous comme mon invitée ce soir ! 
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Chapitre 24

M ike a déployé tous les atouts de persuasion dont il dispose avant que Caroline accepte enfin d’aller en mer avec lui. Elle lui a sorti toutes les excuses possibles et impossibles pour refuser son invitation.  Il y a trop de vent ! Il fait trop chaud ! Il est trop tard ! Qui va s’occuper des enfants ? Je suis fatiguée, on ira demain !  Vu de l’extérieur, on aurait cru qu’ils défendaient leur titre de meilleur joueur de ping-pong, alors qu’en réalité une simple promenade en mer était en jeu. 

En même temps, ils savent tous les deux qu’une discussion entre quatre yeux s’impose s’ils veulent continuer à être un couple. Mike a pris les devants et Caroline ne lui en veut pas une miette parce que, tout comme lui, elle sait que leur temps est compté s’ils ne font rien. Ce qui ne l’empêche toutefois pas de vouloir être ailleurs. L’idée de rentrer à la nage lui effleure l’esprit pendant une fraction de seconde. Vu la distance qui les sépare de la terre ferme, affronter son destin demeure encore la chose la moins difficile des deux. 



— Je t’écoute, dit-elle à contrecœur dès que Mike coupe le moteur. 



— Tu me manques, souffle-t-il doucement, et je suis mort de peur à la seule idée que tu en aies assez de moi. 

Le regard plongé dans celui de son mari, Caroline l’écoute attentivement. Bien qu’elle réfléchisse à la question 



depuis des semaines, elle a besoin de rassembler ses idées avant de parler. 



— J’ai l’impression de te taper sur les nerfs quoi que je fasse, poursuit Mike devant son silence. Je t’aime comme au premier jour et je veux que tu continues de faire partie de ma vie. J’ai besoin de toi, Caroline. Les enfants et toi êtes ma famille et je tiens à vous plus qu’à ma propre vie. 

Les mots de Mike résonnent dans sa tête comme autant de mots d’amour. S’ils n’étaient pas sur un bateau, elle lui sauterait au cou et lui répéterait tout ce qu’il vient de lui dire sans changer une seule virgule. 

—  Je t’en prie, la supplie-t-il, dis-moi ce qui ne va pas depuis que les enfants et moi sommes arrivés. Dis-le-moi avant que je devienne fou. 

Il y a un temps pour la réflexion et un autre pour l’action. 

Le savoir est une chose, le faire en est une autre, parfois à des années-lumière. Les minutes qui vont suivre seront déci-sives pour Mike et pour elle. C’est pourquoi non seulement elle ne veut pas se tromper, elle ne peut pas. 

—  Pourquoi j’ai l’impression que tu es sur le point de m’annoncer une mauvaise nouvelle ? lui confie-t-il. 

Caroline ferme les yeux pendant quelques secondes. Elle doit trouver le courage de parler maintenant. Elle inspire à fond, ouvre les yeux et lui sourit à travers ses larmes. 



— Eh bien, tu te trompes ! C’est vrai que je ne suis pas facile à vivre depuis le suicide de ma mère et, si ça peut te rassurer, je n’ai aucune envie de continuer ainsi. Pas plus d’ailleurs que j’ai envie de te perdre, tu m’es bien trop pré-

cieux pour que je puisse seulement imaginer que tu ne fasses plus partie de ma vie ne serait-ce qu’une seconde. Mon séjour ici est ce qui pouvait m’arriver de mieux. Ne le prends pas 266
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mal, mais j’avais un urgent besoin de me retrouver et je serai éternellement redevable à André, Alexandra, Mat et les filles parce que sans eux, je n’y serais pas arrivée. 

Bien que l’envie soit forte pour Mike de lui rappeler qu’il n’attendait qu’un signe de sa part pour jouer ce rôle, il se pile sur le cœur et attend la suite. Le moins qu’on puisse dire, c’est que l’invitation de Mat à venir séjourner sur l’île est tombée à point nommé et que, bien que ça lui crève le cœur, Mike comprend qu’on choisisse parfois des étrangers pour nous accompagner dans les démarches les plus importantes de notre vie et que plus vite nos proches passent par-dessus, plus vite ils en récoltent les fruits. 

Un seul coup d’œil suffit à Caroline pour voir que ses dernières paroles sont entrées dans le cœur de Mike comme autant de coups de couteau. Vu que son intention n’était pas de le blesser, elle ajoute :



— J’aurais voulu le faire avec toi, mais j’ai compris que ce n’était pas possible parce que j’étais prisonnière de ma misère et que je devais m’en éloigner à tout prix avant de continuer ma vie avec toi. 

Mike prend sur lui pour ne pas se mettre à brailler. Il est à la fois rempli d’espoir et mort de peur. 

—  Ce que je m’apprête à dire ne te plaira sûrement pas, mais je ne descendrai pas de ce bateau sans avoir vidé la question une fois pour toutes. J’ai beaucoup réfléchi à nous. 

Je me suis rappelé à quel point nous étions heureux avant qu’on décide d’avoir des enfants. 

Sa dernière phrase a sur Mike le même effet qu’un coup de poing en pleine figure. Comment peut-elle s’en prendre à ce qu’ils ont de plus précieux ? 



— J’ai abandonné ma carrière pour eux alors que j’adorais mon travail et j’ai commencé à dépérir à petit feu à 267



l’instant où je suis rentrée à la maison pour y rester. Ne va pas croire que j’ai des regrets, je n’en ai aucun. C’était mon choix, mais je ne suis pas certaine que je referais le même aujourd’hui. 

Le visage de Mike vire au rouge instantanément, ce qui n’échappe pas à Caroline. 



— Je te rassure, je ne remets pas mon désir d’avoir des enfants en question, seulement ma manière d’être leur mère. 

Je pense sincèrement que j’aurais été encore meilleure si j’avais continué à travailler. 

—  Mais tu avais enfin le temps de peindre, lance Mike d’un cri du cœur. 



— Disons plutôt que je finissais par glaner ici et là quelques heures pour m’installer devant mon chevalet. Entre deux brassées de linge. Entre la pratique de soccer de Laurent et les cours de ballet d’Olivia. Entre les visites de la voisine qui croyait me faire plaisir en venant prendre un café et les courses. Tu sais quoi, je me suis toujours sentie coupable de voler un peu de temps pour moi et je n’en peux plus. 



— Mais… 



— Laisse-moi finir ! On a commencé à s’éloigner le jour où je suis rentrée chez nous pour m’occuper de notre famille. 

Je ne peux que te remercier de tout ce que tu as fait pour qu’on ne manque de rien. 

Caroline fait une pause avant de poursuivre. 



— Nous vivions sous le même toit, mais plus ensemble. 

Nous étions bien trop occupés à faire tourner la maison pour prendre soin de nous. Puis il y a eu le suicide de ma mère et ma vie s’est écroulée d’un coup. Je me suis transformée en ombre, j’étais prisonnière de la peine qui m’avait envahie. Et nous avons continué à nous éloigner un peu plus chaque jour. Nous n’avons plus de vie, Mike. Nous ne sommes plus 268
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que des parents et c’est en train de nous tuer. J’ai besoin de reprendre le travail pour ma propre survie et pour être une meilleure mère. Et une meilleure épouse aussi ! J’ai besoin de prendre du temps pour peindre, d’aménager un atelier où je pourrai cesser d’exister pour toute la maisonnée dès que je fermerai la porte de celui-ci. J’ai besoin de me sentir à nouveau  vivante ! 

De grosses larmes coulent sur ses joues, larmes qu’elle essuie rageusement du revers de la main. Ce n’est ni le moment ni l’endroit de se mettre à pleurer. 



— Et toi, Mike, de quoi as-tu besoin ? 

Sa question le surprend autant qu’elle le ravit. Il y a si longtemps que toutes ses pensées convergent uniquement vers sa famille qu’il ignore ce que lui, Mike, veut vraiment. 



— Accorde-moi quelques secondes pour y penser, répond-il d’un ton songeur. 

Caroline en profite pour admirer la mer, ses vagues à peine perceptibles qui font tanguer doucement leur embar-cation, son calme qui n’a nulle part son pareil et sa beauté incomparable. 

Ni l’un ni l’autre ne saurait dire combien de temps s’est écoulé avant que Mike ne reprenne enfin la parole. 



— Ne fais pas le saut, j’ai une liste longue comme le bras. 

Tu es prête ? lui demande-t-il pour la forme. J’ai envie de recommencer à jouer au baseball, de m’inscrire au gymnase, d’aller boire une bière avec mes amis, d’aller chasser, pêcher… et surtout de passer du temps avec toi. 



— Ça tombe bien, confirme-t-elle sans aucune hésitation, moi aussi. Pour passer du temps avec toi, je veux dire. 



— Attends, je n’ai pas encore fini ! J’aimerais aussi avoir une Jeep. 
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Caroline passe à deux cheveux de s’étouffer avec sa salive en entendant la dernière requête de Mike. 

—  Je te donne ma bénédiction si tu veux échanger la familiale. 

Mike ne fait rien pour cacher sa déception. Caroline vient de lui rappeler subtilement que c’est elle qui a hérité. 

Une colère sourde s’empare de lui d’un seul coup. Il n’en revient pas de voir à quel point sa femme est égoïste ! N’est-ce pas lui qui fait tourner la maison depuis le jour où elle a décidé d’arrêter de travailler pour s’occuper des enfants ? 

Jamais l’idée de la priver de quoi que ce soit ne lui a effleuré l’esprit, ne serait-ce qu’une seule fois.  Je veux une Jeep et j’en aurai  une !  Il réfléchit pendant quelques secondes avant de reprendre la parole. 



— Alors, je t’avise que je vais vendre la familiale et que je pigerai dans nos économies pour m’en acheter une belle. 

Les paroles de Mike la surprennent tellement que Caroline doit se les répéter dans sa tête pour s’assurer d’avoir bien compris. 



— Je ne suis pas d’accord pour que tu prennes nos économies, en tout cas pas pour un véhicule. 

En plus de soupirer un bon coup, Mike secoue la tête. 

Comment peut-elle lui interdire de prendre son argent ? Il travaille comme un fou depuis des années sans jamais rien dépenser pour lui et voilà que madame lui reproche de vouloir se faire plaisir. 



— Qu’est-ce que tu ne comprends pas, Caroline ? Je te rappelle que tu viens de me demander de quoi j’ai besoin ? 

C’est pourtant simple, je veux une Jeep et que ça te plaise ou non, j’en aurai une. 
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Lorsque Mike la voit croiser les bras, il remonte l’ancre et met le moteur en marche sans rien ajouter. S’il a gagné la manche, il lui tarde de mettre une distance entre lui et la mauvaise humeur de sa femme. 


•  •  •

—  Bonne nouvelle ! annonce fièrement Alexandra en brandissant l’enveloppe qu’elle tient dans sa main. Non seulement mon ami a déniché une galerie prête à recevoir Laurie et ses œuvres à Dubaï, il a revendu le tableau qu’il avait acheté en passant par moi le double du prix qu’il l’avait payé. 

Intéressé par ce qu’il vient d’entendre, André lève aussitôt les yeux de son livre. 



— Ce n’est pas trop tôt ! confirme-t-il en regardant sa femme par-dessus ses lunettes. 

Le cas de Laurie a été au cœur de leurs discussions avec Mat plus d’une fois depuis son arrivée. En fait, ils s’entendent tous pour dire que c’est une gentille fille, mais qu’elle n’a pas ce qu’il faut pour rester dans la course. Au lieu de s’adapter à la situation du moment, Laurie la subit sans lever le petit doigt. Elle déteste l’effort et ne s’en cache pas le moins du monde. En revanche, elle possède un talent indéniable comme peintre et aucun des trois ne se sentait le courage de la dévier de sa route plus longtemps, surtout que ses tableaux sont de plus en plus remarqués et que certains se vendent déjà à prix d’or. C’est ainsi qu’Alexandra a offert de donner un petit coup de pouce à sa carrière en appelant quelques-uns de ses contacts. Ils feraient ainsi d’une pierre deux coups. 

Laurie aime son art par-dessus tout et elle a un besoin 271



viscéral de la gloire qui l’accompagne. Contrairement à Caroline et à Roxanne, elle adore être le point de mire. 



— Elle est attendue à Dubaï dans deux semaines, précise Alexandra. Ce n’est pas tout, il paraît que deux autres de ses tableaux sont pratiquement vendus. 

—  Reste maintenant à savoir si elle va accepter leur offre. 



— Laisse-moi ça entre les mains ! 

Alexandra est sans contredit la mieux placée pour lui parler. Elle connaît la peinture, les galeries d’art, le marché et Laurie. La jeune femme lui a parlé à maintes reprises de sa vision à titre d’artiste. En étant une elle-même, Alexandra saura comment la convaincre de saisir l’occasion qui se présente à elle. 



— As-tu décidé de lui donner le total même si elle part avant la fin ? 



— Dans un souci de justice pour Caroline et pour Roxanne, Mat lui fera un chèque au prorata du temps passé sur l’île. De toute façon, j’ai bien l’impression que la vente de ses tableaux compensera largement la différence. Tu ne peux même pas savoir à quel point je serai heureux de la voir enfin sortir de la bibliothèque. 



— Et moi donc ! 

Laurie n’avait pas encore complété sa première semaine à l’auberge qu’Alexandra faisait part de ses inquiétudes à son égard à André et à Mat. Elle ne ferait pas long feu et, si elle restait, elle deviendrait très vite un poids pour tous. 

Heureusement, la présence de Cloé et sa grande gentillesse ont réussi à lui faire oublier qu’elle devait nettoyer les fenêtres et les toilettes de la réception. Et l’arrivée de Simon lui a fait oublier le reste. À l’inverse, on peut dire que son 272

rosette laberge

stage à la bibliothèque lui a déplu dès l’instant où elle s’est retrouvée dans la même pièce que la responsable. Il y a des gens avec qui nous avons des atomes crochus et d’autres qu’on ferait disparaître sur-le-champ si on possédait une baguette magique, et c’est ce que Laurie aurait fait sans aucune hésitation. Ajoutons à cela que sa nouvelle patronne lui a assigné la tâche inscrite tout au bas de la liste et qu’elle ne lui a jamais accordé la moindre attention. En même temps, elle lui aurait demandé d’être son bras droit que Laurie n’aurait pas été plus contente. Premièrement, elle trouve les bibliothèques ennuyeuses à mourir. Deuxièmement, elle n’aime pas cette femme. Troisièmement, elle est payée bien trop cher pour couvrir des livres. Et si elle osait, elle ajoute-rait qu’elle n’a strictement rien appris depuis son arrivée sur l’île. Qui plus est, elle n’a pas saisi l’objectif de son séjour malgré les nombreuses tentatives de Roxanne pour lui faire entendre raison. 



— Si tu m’avais demandé, le jour où j’ai fait leur connaissance, qui des trois remporterait la course, ajoute André, je t’aurais répondu sans hésiter que Laurie sortirait grande gagnante. Pourquoi ? Parce que Caroline était dans un bien trop piètre état pour se rendre jusqu’au bout. Quant à Roxanne, je la croyais incapable de se plier à la moindre règle. Des trois, c’est elle qui m’impressionne le plus. 



— Est-ce qu’il t’arrive de penser qu’on aurait dû s’y prendre autrement pour dénicher un héritier ? 

Sa question le fait sourire. 



— Jamais ! Et même si les trois filles quittaient l’île aujourd’hui, je serais content de les avoir connues parce qu’elles font partie de ma famille et que je les ai aimées à la seconde où j’ai posé les yeux sur elles. Je ne m’attends pas à 273



trouver la perle rare, uniquement quelqu’un qui aimera cet endroit et ses gens autant que toi et moi et qui insufflera un vent de fraîcheur à tout ce qu’on a mis des décennies à bâtir. 

Alexandra regarde son mari avec amour. L’idée d’inviter les trois jeunes femmes à séjourner sur l’île l’a emballée dès l’instant où il l’a partagée avec elle et Mat et elle la rend toujours aussi heureuse. Se glisser dans la peau de la cuisinière du manoir lui a permis et lui permet toujours de les voir sous leur vrai jour et de se rapprocher de chacune d’elles à un moment ou à un autre. 



— Crois-tu qu’on devrait remplacer Laurie ? lui demande-t-elle. 



— Commençons par la laisser partir et je te parlerai de l’idée que j’ai eue. 
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Chapitre 25

L ’idée de retourner en ville n’a pas effleuré l’esprit de Patrick une seule fois depuis son arrivée sur l’île. Il aime tout ici : son travail, le ranch, les gens et, par-dessus tout, sa nouvelle relation avec Roxanne. L’attitude de leur mère a sûrement contribué à leur rapprochement, mais l’un comme l’autre, ils refusent de lui donner tout le crédit. Sous ses airs de vilain garçon toujours prêt à tirer les cheveux de sa sœur et à la faire pleurer lorsqu’ils étaient jeunes, Patrick s’est toujours réservé le rôle de protecteur à son égard. Il veillait sur elle comme une mère sur ses petits… comme la leur aurait dû le faire. 

Le frère et la sœur passent le plus clair de leur temps libre au ranch. Beau temps mauvais temps, ils viennent s’occuper de Maggie. Lorsque la température le permet, Roxanne la monte alors que Patrick choisit un cheval différent à chacune de leur sortie. Bertrand ne manque pas une seule occasion de les remercier de tout ce qu’ils font pour cette jument, qu’il tolère à la demande de la jeune femme. Leur rigueur le surprend tellement qu’il n’arrête pas de les encenser auprès de Patricia, à qui il arrive de les accompagner. 



— Tu m’aurais dit que tu passerais des mois ici sans même avoir envie d’aller faire un tour en ville et je ne t’aurais pas crue, dit Patrick en ouvrant la bière que Roxanne vient de lui tendre. 





— Comment aurais-tu voulu que je te le dise alors que je n’en savais rien moi-même ? Je ne te raconterai pas d’histoires, la seule raison qui m’a poussée à accepter l’invitation de Mat, c’est l’argent. En six mois seulement, même si j’avais dû travailler à la sueur de mon front, je gagnerais plus que mon salaire des trois prochaines années. Tu me connais, je suis arrivée ici avec un ego démesuré. La gestionnaire que j’étais allait casser la baraque en un claquement de doigt. 

Roxanne ferme les yeux pendant une seconde et sourit à son frère au moment de les ouvrir. 



— Et  puis ? 



— Hum ! Disons que les choses ne se sont pas passées exactement comme je le souhaitais. Pour faire une histoire courte, ou je descendais de mes grands chevaux au plus vite, ou je remontais sur le traversier et je retournais à mon ancienne vie sans toucher un sou de plus que l’acompte que j’avais déjà reçu et pour lequel maman me casse les oreilles encore aujourd’hui. Je ne te mens pas, j’ai honte quand je repense à la façon dont j’ai traité André le jour de mon arrivée. J’étais d’une telle condescendance avec lui que j’aurais mérité qu’il me débarque sur le bord du chemin avec mes valises. Au lieu de ça, il a été d’une patience d’ange. Et le lendemain, j’ai été une vraie peau de vache avec Patricia, sauf qu’elle m’a vite fait comprendre que c’était elle, la patronne et qu’elle ne me laisserait pas faire la pluie et le beau temps dans son café même si j’étais la meilleure gestionnaire au monde. Son commerce roulait très bien avant mon arrivée et il continuerait ses activités après mon départ. Ou je montais dans le train, ou elle se passait de moi. Je la vois encore me lancer le tablier d’un air décidé ! Sacré Patricia, il n’y en a pas deux comme elle ! 
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— Pourquoi es-tu restée ? 

Roxanne commence par hausser les épaules. C’est une question qu’elle se pose encore aujourd’hui sans parvenir à trouver une réponse claire et concise. Sa première motivation demeure l’argent et, pour l’obtenir, elle était prête à faire bien des sacrifices. 



— Je ne sais pas quoi te répondre à part le fait que je ne me suis jamais sentie aussi bien que depuis le jour où j’ai décidé de m’abandonner totalement à ce qu’on attendait de moi. Au début, je l’ai pris comme un jeu. Patricia voulait que je sois serveuse, eh bien je serais la meilleure qu’elle n’aurait jamais eue à son café. Et je me suis mise à me prendre d’affection pour tous ces gens : Patricia, André, Alexandra, Mat, Robert… et les filles. J’avais la chance de passer six mois avec elles dans un manoir magnifique en échange de quelques heures de travail. Et toi, pourquoi es-tu resté ? 



— Parce que j’ai tout de suite aimé l’endroit et qu’André m’a offert un emploi. Contrairement à toi, j’adore la tran-quillité. Et pour veiller sur toi ! 

Sa dernière phrase la surprend tellement qu’elle se lève d’un bond comme si elle venait de poser les fesses sur un clou. 



— Pourquoi ? Je ne suis pas en danger ! 



— Tu te trompes royalement si tu crois que notre mère va arrêter de s’en prendre à toi. Crois-moi, même si tu partageais tout l’argent en jeu en trois parts égales, elle trouverait encore le moyen de te pourrir la vie et ça a assez duré. 



— C’est gentil, mais je suis capable de me défendre toute seule. 



— Elle n’a pas le droit de s’en prendre à toi et je ne la laisserai plus faire. 
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Touchée au plus profond d’elle-même, Roxanne a les yeux pleins d’eau. Il est vrai qu’elle rêve du jour où leur mère arrêtera de l’embêter. En même temps, comme ce n’est rien de nouveau pour elle, ça la dérange moins qu’il y paraît. 

—  Pourquoi te donner autant de mal pour moi ? 



— Parce que tu es ma sœur et qu’il est grand temps que notre mère se trouve un nouveau souffre-douleur. C’est rendu que papa la supplie de te laisser tranquille. 

Première nouvelle que Roxanne en a. Elle aime énormé-

ment son père, et ce, même s’il n’a jamais levé le petit doigt pour lui venir en aide, en tout cas pas devant elle. D’ailleurs, il ne l’a pas fait pour aucun de ses enfants. Il travaille comme un fou pour satisfaire les goûts riches de sa femme et il lui laisse le soin de s’occuper de la famille. Les rares fois où il lui a manifesté son désaccord dans sa façon d’éduquer leurs rejetons, il s’est fait rabrouer si brutalement qu’il a très vite déposé les armes. 



— Mieux vaut tard que jamais ! laisse-t-elle tomber d’un ton neutre. Et tes amours ? 



— Quels amours ? Aux dernières nouvelles, je n’ai ni femme ni enfants qui se languissent de moi. Blague à part, ma dernière conquête m’a quitté il y a six mois et, pour être franc, je n’ai rien fait pour en trouver une autre. J’en ai plus qu’assez des histoires d’amour qui finissent toujours mal. 

—  J’ai un peu de misère à comprendre que tu sois seul. 

C’est vrai, non seulement tu es beau garçon, tu es bien plus gentil que moi. 



— Tu veux que je te dise ce que je pense de la gentillesse ? Ça n’a pas la cote avec les femmes. Je dirais même que plusieurs d’entre elles ont un faible pour les salauds. 

278

rosette laberge

Roxanne détaille son frère de la tête aux pieds sans aucune gêne. Elle ne se serait pas intéressée à son cas il y a quelques mois, mais maintenant qu’ils ont renoué, elle veut bien lui donner un coup de main pour trouver l’âme sœur. 



— Quel genre de femme aimes-tu ? 

Un  sourire  s’affiche  aussitôt  sur  les  lèvres  de  Patrick. 

Roxanne n’avait pas prononcé son dernier mot que le visage de Cloé s’imposait à lui en gros plan. 



— J’adorerais sortir avec Cloé ! 



— Je peux peut-être t’aider sur ce coup. 



— Ne fais pas ça, je t’en supplie ! 

C’est bien mal la connaître de croire qu’elle ne tentera rien la prochaine fois qu’elle verra Cloé. 



— Je propose qu’on continue notre promenade si on veut avoir le temps d’arrêter à l’auberge en passant. 



— Dans tes rêves ! lance Patrick avant de pouffer de rire. 


•  •  •

Laurie a l’esprit ailleurs depuis qu’elle a quitté la bibliothèque. Un grand sourire sur les lèvres, elle est incapable de penser à autre chose qu’à la nouvelle qu’Alexandra est venue lui apprendre il y a quelques minutes. Elle était tellement contente qu’elle en pleurerait. Dubaï ! Elle est invitée à Dubaï ! Elle en rêve depuis si longtemps. Alexandra lui a expliqué en long et en large les conditions de son séjour et, bien sûr, les conséquences de son départ de l’île. Laurie a sursauté légèrement lorsqu’elle lui a confirmé le montant du chèque qu’elle recevrait à son départ, Alexandra avait pris soin de passer voir Mat avant. Elle comprend qu’il aurait été 279



injuste pour Caroline et Roxanne qu’elle touche le maximum sans avoir fait son temps, mais une petite voix lui soufflait qu’au nombre de livres qu’elle a couverts, elle l’aurait mérité. 

Enfin, elle doit reconnaître qu’elle n’a jamais été si bien payée pour faire une tâche aussi ennuyeuse. 

Alexandra a insisté sur le fait qu’elle seule pouvait décider de son avenir. Elle pouvait accepter l’invitation et mettre fin à son séjour sur l’île ou rester. Dans les deux cas, personne ne lui en voudrait. Si seulement elle savait combien elle s’ennuie depuis qu’elle est enfermée dans son petit local sans fenêtre à longueur de journée. Elle ne compte plus le nombre de fois qu’elle a souhaité développer une allergie à la poussière pour pouvoir en sortir. Si elle ne regrette pas d’être venue sur l’île, pas une seule seconde l’idée de s’y installer ne lui a effleuré l’esprit, même pour une fortune. Elle est bien trop vivante pour s’enterrer ici. L’idée de découvrir le monde occupe son esprit depuis qu’elle est toute petite et elle n’aura de cesse que lorsqu’elle l’aura parcouru d’un pôle à l’autre. Maintenant que la chance lui sourit, elle ne ména-gera pas les efforts pour arriver à ses fins. Dubaï est la première invitation d’une liste qu’elle veut aussi longue que sa vie. 

C’est sans s’en rendre compte qu’elle prend le chemin de l’auberge plutôt que celui du manoir. Cloé lui manque déjà et pour cause. Les deux jeunes femmes ont développé une amitié solide, du genre où chacune d’elles serait prête à tout pour l’autre. Laurie a la chance d’avoir plusieurs bonnes amies de fille, mais Cloé remporte haut la main le titre de Meilleure amie et la nouveauté de leur relation n’a rien à voir là-dedans. Le franc-parler de Cloé lui plaît beaucoup. Avec 280
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elle, les zones grises n’existent pas. S’il lui arrive d’être en complet désaccord avec elle au point qu’elle tourne les talons sans demander son reste, leur différend ne dure jamais très longtemps. 

Le cœur léger, Laurie descend de son véhicule, court jusqu’à la porte d’entrée de l’auberge tête baissée et entre en collision avec Simon. 



— Hey, tu pourrais regarder où tu vas ! s’écrie-t-il d’un ton rude. 

Laurie se perd en excuses dans la seconde qui suit. 

Simon lui en veut encore pour sa petite virée avec Sam et, à voir son attitude, ce n’est pas demain la veille qu’il passera l’éponge. Elle a initié plusieurs tentatives pour vider la question avec lui, mais elle s’est fait rabrouer à chaque fois. Dans son livre à elle, il refusait de s’engager de quelque manière que ce soit, ce qui lui enlève tous les droits sur sa façon de se comporter avec les autres hommes. Elle ne regrette aucune seconde passée en sa compagnie, Simon aura toujours sa place en haut de son palmarès des hommes les plus chauds avec qui elle a pris son pied. 



— Ça suffit maintenant ! s’exclame-t-elle à la fin. 

Tasse-toi, j’ai mieux à faire que de supporter ta mauvaise humeur. 

Elle entre dans l’auberge sans se retourner. Elle aurait quitté l’île le cœur plus léger si Simon et elle s’étaient réconciliés.  Tant pis pour lui !  Elle avance jusqu’à la réception et cherche Cloé du regard. Déçue de ne pas la voir — elle était pourtant certaine qu’elle travaillait aujourd’hui—, elle tambourine nerveusement sur le comptoir avec ses doigts jusqu’à ce que son amie apparaisse soudainement devant elle. 
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— Ho ho, ce n’est que moi ! Tu es tellement pâle qu’on jurerait que tu as vu le diable en personne. 



— Tu m’as fait tellement peur que je pensais que le cœur allait me sortir de la poitrine. Comment se fait-il que tu aies déjà fini ta journée ? 



— Imagine-toi donc que j’ai couvert mon dernier livre il y a une heure. 



— Ne me dis pas que tu as démissionné ! 



— Encore mieux que ça ! J’ai acheté mon billet d’avion pour Dubaï. 

Laurie ne lui épargne aucun détail. Elle parle à la vitesse de l’éclair et c’est à peine si elle lui laisse placer un mot. 



— Je suis très contente pour toi et un peu triste pour moi. Est-ce que tu sais à quel point tu vas me manquer ? 



— J’aime autant t’avertir que tu ne te débarrasseras pas de moi aussi facilement, réplique aussitôt Laurie, surtout que je sais où tu te caches. Je compte sur toi pour venir me voir quand je serai en ville, et pourquoi pas lorsque je serai quelque part ailleurs dans le monde. J’ai encore du mal à croire que, dans quelques jours, je réaliserai enfin mon rêve ! 



— J’en connais un qui va tomber en bas de sa chaise lorsqu’il va savoir que tu t’en vas. 



— Si tu parles de Simon, mon départ ne l’attristera pas tant que ça. Je viens de le croiser et c’est tout juste s’il a levé les yeux sur moi. Tout ce que je peux te dire, c’est que j’aimais mieux l’ancien. 



— Et moi donc ! renchérit Cloé. 
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Chapitre 26

D ifficile d’arrêter de penser à un homme quand celui-ci se rappelle continuellement à votre souvenir d’aussi belle manière. Encore plus difficile lorsque vous ressentez pour lui une telle attirance qu’elle vous broie le cœur et le corps chaque fois qu’il apparaît dans votre champ de vision ou qu’il vous remet une enveloppe au passage. Les appari-tions de Jérôme ont toujours les deux mêmes effets sur Roxanne : elles la bouleversent à tout coup et ébranlent un peu plus à chaque fois sa décision de se tenir loin de lui. Il est encore marié et l’île encore aussi petite qu’avant. À ce jour, elle a résisté à toutes ses invitations de l’accompagner à des spectacles sur le continent. Mais pas ce soir ! Elle a réussi sans trop d’efforts à se convaincre qu’il était grand temps de rafraîchir ses souvenirs si elle ne voulait pas qu’ils s’effacent totalement de sa mémoire. Ce n’est pas la première période de régime sec avec la gent masculine qu’elle subit, mais c’est de loin la plus longue et la plus difficile. Le charme et la gentillesse de Jérôme hantent ses jours et ses nuits. Pas plus tard qu’hier, elle s’est même entendue demander à Josée, sa collègue de jour, pourquoi sa femme n’était jamais avec lui. 



— Elle ne sort plus de la maison depuis l’accident. 



— Quel  accident ? 



Roxanne a bien vu qu’elle venait de toucher une corde sensible, mais elle a insisté d’un signe de tête. 

—  Jérôme et elle adoraient skier. Il y a dix ans, Julia a frappé un arbre à sa dernière descente. En plus d’être restée dans le coma pendant six mois, elle s’est retrouvée en fauteuil roulant. Jérôme l’a emmenée voir les plus grands spé-

cialistes, mais aucun n’a pu l’aider. C’est vraiment triste quand on y pense, elle excellait en danse contemporaine et sa carrière était à son apogée. 

Le cas de Julia représente un sujet tabou pour tous les habitants de l’île. Au fil du temps, une loi tacite s’était établie : personne ne parle d’elle. 



— Je comprends que c’est un choc, mais pourquoi refuse-t-elle de sortir de chez elle ? 



— Parce que si Jérôme n’était pas repassé chez lui un certain matin, elle ne serait plus de ce monde. Elle a fait une tentative de suicide. 

Josée a regardé autour d’elle pour être certaine que personne ne l’entendait et a poursuivi :



— Si tu veux mon avis, elle serait bien mieux morte que dans l’état végétatif où elle est depuis cinq ans. Elle a besoin de quelqu’un avec elle en permanence… et Jérôme refuse de la placer. 

L’arrivée  d’un  client  avait  mis  fin  à  la  discussion  et Roxanne n’était pas revenue à la charge. 

Les aveux de Josée ont eu raison de ses dernières réticences. Elle n’ira pas au spectacle avec lui, elle déteste ce groupe pour s’en confesser. Elle l’attendra cependant à la sortie. 

Elle a pris le traversier de vingt heures et a discuté avec l’un et avec l’autre jusqu’au moment de mettre le pied à terre. 

Alors qu’il n’y a pas si longtemps elle aurait maudit cette 284
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proximité, voilà maintenant qu’elle la bénit. Elle aime ces gens plus que tout et se sent en sécurité avec eux comme ça ne lui est jamais arrivé auparavant. Elle a dit à Patrick qu’elle allait en ville pour donner un coup de main à Joel.  Le pauvre, il s’est mis dans de beaux draps.  Heureusement pour elle, son frère ne lui a pas posé de questions. Elle a servi la même excuse à son patron et lui a promis de reprendre sa journée du lendemain en fin de semaine. 

La première chose qu’elle fait en arrivant à la salle de spectacle est d’aller vérifier à quelle heure il doit finir. Elle s’assoit ensuite sur le bord d’une des grandes fenêtres. Moins de quinze minutes à attendre. Elle sort son cellulaire et se met en frais d’écrire un texto. 

 Ça te dirait d’aller boire un verre avec moi ? 

Dans son énervement, elle pèse sur  Envoyer  sans même s’en rendre compte. Elle rit toute seule. Elle se sent comme une gamine qui s’apprête à faire un mauvais coup. Et s’il ne pensait pas à vérifier ses messages ? Pire, et s’il n’avait pas pris son cellulaire avec lui ? Et si, et si… Il faut absolument qu’elle occupe son esprit avant de devenir folle. Elle  surf sur le Net jusqu’à ce que son téléphone l’avise qu’elle a reçu un texto. 

 Dis-moi que ce n’est pas une blague…

Le cœur en chamade, elle tape aussi vite qu’elle peut : Bien sûr que non ! Je suis dans le hall d’entrée. 

Impatiente de connaître la suite, elle est prise d’une bouffée de chaleur incontrôlable alors qu’il y a moins d’une minute, elle se disait que l’endroit était glacial. 

 Ne bouge surtout pas ! 

Si l’attente a duré moins d’une minute dans les faits, elle lui a semblé une éternité. Elle court vers lui dès qu’elle l’aper-

çoit. Il est encore plus beau que dans son souvenir qui, 285



somme toute, ne remonte qu’à la veille au soir au pub où elle travaille. 



— Je commençais à désespérer que tu acceptes enfin mon invitation. 

—  C’est là que tu te trompes, lance-t-elle d’un ton taquin, parce que c’est moi qui t’invite ce soir. On y va ? 

Roxanne lui tend la main et l’entraîne jusqu’à un hôtel très classe, à deux coins de rue à peine. 

Jérôme a déjà quitté la chambre depuis deux bonnes heures lorsqu’elle se décide enfin à sortir de sous la couette. 

Elle a savouré chaque seconde passée en sa présence, ce qui lui fait dire qu’elle n’aurait pas dû céder à son charme. 

Elle va voir Patricia au café avant de rentrer au manoir. 



— Roxanne ! J’étais justement en train de penser à toi. 

Assieds-toi, je nous prépare deux cafés et je viens te rejoindre. 

Au lieu de se laisser servir, Roxanne dépose son sac à main et sa veste sur une chaise et file derrière le comptoir. 



— Pas question que je te regarde travailler. Pousse-toi, je m’occupe de tout. 

Patricia ne se le fait pas dire deux fois. Elle recule de quelques pas et observe son amie. 



— Qu’est-ce que tu as de changé ? lui demande-t-elle en penchant la tête de côté. Tes cheveux ? Ton maquillage ? Tes vêtements ? 

—  Aucune de ses réponses, lance Roxanne sans prendre la peine de se retourner. 



— Je t’interdis de me mentir, je le vois bien que tu n’es pas comme d’habitude. Tu es tellement resplendissante qu’on jurerait que tu viens de gagner à la loterie. À moins que… 

mais attends ! Comment se fait-il que je n’y ai pas pensé avant ? Seul l’amour peut faire briller les yeux de cette 286
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manière. Dépêche-toi de préparer les cafés, je suis impatiente de tout savoir. 

Roxanne se retourne et lui tend le sien en lui faisant son plus beau sourire. Elle aurait dû filer au manoir et attendre d’être redescendue de son petit nuage avant de se présenter devant Patricia. Non seulement elle voit tout, mais elle finit toujours par savoir ce qu’elle veut. 



— Alors ? lance-t-elle pour encourager Roxanne à parler. 

Si une partie d’elle meurt d’envie de tout lui raconter, en revanche l’autre tremble à l’idée de seulement nommer l’objet de son nouveau bonheur. 

—  Je suis sortie avec Jérôme, avoue-t-elle du bout des lèvres. 



— Notre Jérôme ? lui demande Patricia en fronçant les sourcils. 



— Le mari de Julia, ajoute Roxanne dans un murmure. 



— Non ! 

Ce n’est que maintenant que Roxanne se dit qu’elle aurait peut-être  dû  réfléchir  avant  de  lui  en  parler.  La  Patricia qu’elle connaît a toujours fait preuve d’une grande ouverture,  mais  en  possède-t-elle  suffisamment  pour  ne  pas  la juger ? Alors qu’elle allait se perdre en excuses, Patricia lui coupe l’herbe sous le pied. 



— Il était plus que temps qu’il se décide à sortir un peu de sa prison et je suis ravie qu’il t’ait choisie. Jérôme est un homme d’exception. Raconte-moi tout maintenant ! 

Son intervention allège instantanément les épaules de Roxanne, ce qui a pour effet de lui donner l’élan nécessaire pour tout déballer. Enfin, tout ce qu’elle croit bon de partager. Patricia est tout sourire. Elle est contente pour son amie, et encore plus pour Jérôme. La vie ne lui a pas fait de cadeau depuis l’accident de Julia et à voir comment vont les 287



choses, tout porte à croire que son calvaire risque de durer encore longtemps. Bien sûr, tout le monde s’entend pour dire que la pire dans tout ça, c’est sa femme. Compte tenu de son état végétatif, est-ce vraiment le cas ? Personne ne peut répondre à cette question, pas même les médecins. Par contre, tous voient les efforts continus que Jérôme doit faire pour la garder à la maison. Sa famille et ses amis ont tout tenté pour lui faire entendre raison sur ce point, sans succès. 

Jérôme est un homme de parole et ce n’est pas demain qu’il va faillir à la promesse faite à Julia avant qu’elle tente d’abréger ses jours. 

Plus elle en entend, plus Patricia sourit. Lorsque Roxanne arrive au bout de son histoire, elle s’avance au-dessus de la table et l’embrasse sur la joue. 



— Je suis si contente pour vous ! 



— Pas si vite ! Dans les circonstances, je ne crois pas avoir le droit de parler d’avenir, ni même d’y penser. J’ai vraiment passé du bon temps avec lui, mais j’ignore si je recommencerai un jour. Je n’ai aucune envie de me faire pointer du doigt par tous les habitants de l’île, ça non. 



— Crois-moi, ça ne risque pas d’arriver ! 



— Ça ne change rien pour moi ! 

Si sa droiture lui fait gagner des points aux yeux de Patricia, elle ne suffit pas à l’empêcher de lui dire ce qu’elle pense. Roxanne est son amie et, à ses yeux, elle a droit au bonheur comme tout le monde. Si ce dernier passe par Jérôme, eh bien tant pis. 



— J’aime autant t’avertir que je ne te laisserai pas saboter ta vie. Jérôme n’est peut-être pas libre au sens où la plupart des gens l’entendent, mais pour moi, il l’est puisqu’il n’a plus 288
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vraiment de femme. Je sais que la situation n’a rien d’idéal, mais je te conjure de vous donner une chance. 

Émue, Roxanne renifle discrètement. Elle savait qu’elle comptait aux yeux de Patricia, mais pas à ce point. Les deux amies discutent encore un moment avant que Roxanne prenne congé, elle a promis à Alexandra de lui donner un coup de main pour préparer le souper de départ de Laurie pour Dubaï. 


•  •  •

—  Désolée ! Mon frère est une vraie tête de mule. 


Laurie espérait de tout cœur que Cloé parviendrait à convaincre Simon de l’accompagner. 



— Tant pis pour lui ! s’exclame-t-elle en désespoir de cause. Après tout ce que j’ai tenté pour lui faire entendre raison, je pars l’esprit tranquille. Viens, je vais te servir un verre de vin. 

Laurie accueille ensuite Mat et sa femme. Elle a tenu à ce qu’ils soient là tous les deux. Si sa relation avec Mat n’a rien à voir avec celle qu’entretiennent Caroline et Roxanne avec lui — il n’a aucune chance de devenir son meilleur ami ni maintenant ni plus tard—, elle a eu le coup de foudre pour sa femme le jour où Alexandra l’a invitée au manoir. Autant Mat a un tempérament de petit coq, autant sa tendre moitié est la douceur incarnée. 

À peine vient-elle de rejoindre ses invités que des petits coups secs la ramènent à la porte. Elle n’en croit pas ses yeux lorsqu’elle aperçoit sa tante Gisèle tout sourire, alors qu’elle ne l’avait pas invitée. 
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— Bonsoir, ma belle Laurie, je te rassure tout de suite, je ne t’en veux pas une miette de m’avoir oubliée. Entre nous, je préfère que ce soit tombé sur moi plutôt que sur quelqu’un qui n’aurait pas compris. Tu es en beauté ce soir, ma grande ! 

Alors que Gisèle s’avance pour saluer les gens, Laurie reste figée sur place les bras ballants jusqu’à ce que Patrick la fasse sursauter en lui mettant la main sur l’épaule. 



— Je suis désolée, Laurie, je ne savais pas qu’elle oserait venir. 

—  Ne t’inquiète pas pour moi, dit-elle d’un ton rieur, je vais survivre. 

Laurie ne saurait pas mieux dire. Si personne n’est encore mort à cause des attaques de Gisèle, son passage laisse immanquablement des traces sur tous ceux qui lui portent un peu d’intérêt. Elle est comme l’orage qui éclate subitement alors que le soleil brillait de tous ses feux. Ou comme la gomme à mâcher qui colle à la semelle pour l’éternité. 

Patrick prend Laurie par le bras et l’entraîne avec lui jusqu’au salon, où tout le monde discute tranquillement malgré l’arrivée subite et inattendue de Gisèle. Il abandonne Laurie le temps d’aller aviser Roxanne de la présence de leur mère. Affairée à la cuisine avec Alexandra, ni l’une ni l’autre n’ont vu arriver l’ennemie. 



— Ne me dis pas que tu es venu nous aider, s’écrie Roxanne dès qu’elle le voit. 



— Tu sais à quel point je déteste cuisiner, eh bien si tu as un tablier pour moi, je suis ton homme. 

Roxanne le regarde sans comprendre ce qui lui vaut une telle offre de la part de son frère. 



— Approche que je vérifie si tu fais de la fièvre. 



— La mère vient d’arriver. 
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— Si c’est une blague, j’aime autant te dire qu’elle n’est pas drôle. 

Pendant que le frère et la sœur discutent tranquillement, Alexandra lance un tablier à Patrick et dit d’un ton sérieux :  



— Je propose que vous parliez en travaillant. Quant à toi, Patrick, tu pourrais t’occuper de garnir les morceaux de baguette avec ce mélange. Ensuite, on les fera griller. Allez, active-toi un peu ! 



— Pourrais-tu me montrer comment faire ? 

Alexandra lève les yeux au ciel. Malgré le fait qu’il y a longtemps qu’elle a renoncé à comprendre les hommes, elle a du mal à saisir qu’il ait besoin d’une démonstration pour s’acquitter de cette tâche tout ce qu’il y a de plus basique. 

Étant donné que ce n’est pas le moment de philosopher sur le sujet, elle joue au professeur de bon gré. Elle demande même à Patrick de garnir un bout de pain devant elle. Satisfaite du résultat, elle l’encourage à se mettre au travail au plus vite. 



— Je n’arrive pas à croire qu’elle a osé, se plaint Roxanne d’un ton rempli de colère. Au fait, comment se fait-il qu’elle soit encore ici ? 

Alexandra se racle la gorge avant de prendre la parole. 



— D’après ce que j’ai su ce matin, elle aurait loué la maison pour un autre mois. J’attendais le moment propice pour vous en parler. 



— Ça ne finira donc jamais ! s’écrie Roxanne dans un cri du cœur. Demain matin, j’appelle papa pour qu’il vienne la chercher. 



— Tu sais aussi bien que moi qu’il n’a aucun pouvoir sur elle, objecte Patrick. 



— Je t’interdis de m’enlever le peu d’espoir qu’il me reste ! Ce n’est pourtant pas si difficile à comprendre, je n’en 291



peux plus de l’avoir dans les jambes. J’ai l’impression d’avoir un couteau sur la gorge en permanence. Est-ce qu’elle va finir par nous foutre la paix ? 

Patrick attrape la bouteille de vin rouge et une coupe. Il la remplit et va la porter à sa sœur. S’il est mieux placé que quiconque pour comprendre son désarroi, il ne peut pas faire grand-chose d’autre que de la supporter. 



— Bois, lui intime-t-il, ça va t’aider. 



— Être certaine que ça la ferait disparaître de ma vue, j’en boirais jusqu’à perdre la carte. 



— Tu feras bien ce que tu veux, dit Patrick, mais elle ne mérite pas que tu te paies une migraine à cause d’elle. Est-ce que je les mets au four et qu’est-ce que je peux faire d’autre pour vous aider ? 



— Oui pour le four ! répond Alexandra, et tu pourrais déballer les fromages et les mettre sur le grand plateau devant toi. 

Décidément, Patrick n’a pas fini d’impressionner Roxanne. De mémoire de sœur, c’est la première fois qu’elle le voit s’affairer avec autant d’ardeur dans une cuisine. Elle devine aisément qu’il préfère être ici plutôt que de devoir supporter le babillage de leur mère. Toutefois, ça n’explique pas totalement son engouement à participer aux travaux. 

De son côté, Alexandra l’observe avec un petit sourire en coin. Ce jeune homme lui plaît beaucoup et son admiration pour lui croît de jour en jour. Beau comme un Dieu, Patrick est d’une simplicité désarmante. Et elle n’est pas la seule à l’apprécier, André ne se gêne pour faire son éloge à qui veut l’entendre. Pas plus tard qu’hier, elle lui faisait remarquer qu’il devait quand même avoir un petit défaut, peut-être pas 292
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apparent, mais au moins un. Jamais elle n’oubliera ce que son mari lui a dit :



— Pour moi, il est parfait et c’est tout ce qui compte. 

Il est vrai que Patrick lui rend bien l’affection qu’il lui porte. La bonne entente règne entre les deux hommes et ça la rend fière de voir qu’André l’a pris sous son aile. Il a peut-

être été traité moins durement que Roxanne par leur mère en apparence, mais dans les faits, un amour envahissant peut parfois laisser autant de cicatrices qu’un amour absent. 



— Est-ce que je peux vous aider ? demande Gisèle en faisant irruption dans la cuisine. 

Alors que Roxanne et Patrick lui jettent un regard glacial, Alexandra s’empresse de prendre les choses en mains avant qu’elles ne dégénèrent. 



— Bonsoir, Gisèle. Si vous tenez absolument à nous aider, vous pourriez peut-être préparer la sauce béarnaise. 

J’ai entendu dire que vous étiez la reine des sauces. 



— Vous ne serez pas déçue, Alexandra. Allez trouver les autres, je m’occupe de tout. Ce n’est pas tous les jours qu’une mère a la chance de cuisiner avec ses enfants. 

Un seul coup d’œil à Roxanne et à Patrick lui suffit pour comprendre qu’il vaudrait mieux qu’elle reste. 



— C’est très gentil à vous, on ne sera pas trop de quatre pour finir de tout préparer. 

Elle se tourne ensuite vers Patrick et lui demande de sortir les bouchées du four. 



— Dépose-les sur le plateau de service et va le porter sur la table basse du salon. Je mettrais ma main au feu que Laurent et Olivia vont en raffoler. 



— Pas autant que moi ! s’exclame joyeusement Patrick. 
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— Comment le sais-tu ? le questionne Roxanne. 

—  Par déduction ! Si la préparation froide était délicieuse, et je peux te dire qu’elle l’était, je n’ai aucun doute qu’elle sera meilleure une fois passée sous le gril. 

Roxanne s’approche de la plaque que Patrick vient de sortir du four et pique un croûton de pain sans se préoccuper de la chaleur qui s’en dégage. Elle le laisse tomber sur une  serviette  de  papier  plus  qu’elle  le  dépose  et  souffle dessus pour qu’il refroidisse au plus vite. 



— Toujours aussi gourmande à ce que je vois ! lance joyeusement Gisèle. 

Sa boutade ne suscite aucune réaction. Ni Roxanne ni Patrick n’ont envie de lui faire plaisir. Elle leur fait honte chaque fois qu’elle se pointe au manoir sans être invitée et c’est leur manière de lui faire savoir leur mécontentement. 

Le ton monte au salon. Il faut dire qu’Olivia et Laurent jouent à merveille leur rôle d’agitateurs en devenir. Ils courent partout, se chamaillent pour des peccadilles et versent des larmes de crocodile dès que leurs parents osent les reprendre. Au nombre de fois où ils sont allés se réfugier dans ses bras, André n’ose pas baisser les yeux pour constater l’état de sa chemise. Tout le monde sait que les enfants et le lin n’ont jamais fait bon ménage. 



— Vous savez bien que je suis partante ! confirme Caroline. Je peux même préparer le déjeuner si vous voulez. 

—  Ne te donne pas autant de mal, la rassure André, des barres protéinées et des bouteilles d’eau feront largement l’affaire. 



— Comme vous voulez ! 

Même un aveugle se rendrait compte que l’harmonie n’est pas revenue entre Mike et Caroline. Étant donné qu’ils 294
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restent tous les deux sur leur position et que l’école est sur le point de reprendre, André a décidé de prendre les choses en mains. Demain matin, Caroline et lui iront pêcher. Rien ne lui garantit qu’elle acceptera de lui parler, mais ça ne coûte rien d’essayer. 



— André, dit Laurie d’une voix douce en se plantant devant lui, est-ce que je pourrais laisser mes autos ici pendant mon séjour à Dubaï ? 



— Tout le temps que tu voudras. 

Contre toutes attentes, Laurie se jette dans ses bras et se met à pleurer à chaudes larmes. 



— C’est fou ce que vous allez me manquer, Alexandra et vous. 

Devant l’attendrissement inattendu de Laurie, Cloé s’approche et la prend par le cou à son tour. 



— Tu ne voudrais pas m’emmener avec toi ? 

Avant qu’elle ait le temps de répondre à son amie, une sonnerie l’avise qu’elle vient de recevoir un texto. Trop curieuse pour attendre, elle sort son téléphone de sa poche. 

 Votre tableau  Fleur de sel par nuit sans lune  vient de trouver preneur. 

Excitée comme une puce, elle le relit deux fois plutôt qu’une. Elle ne tient plus en place. 



— Savez-vous ce qui m’arrive ? demande-t-elle d’une voix brisée par l’émotion. Je viens encore de vendre un tableau. 



— Toutes mes félicitations, Laurie ! s’écrie Alexandra en faisant son entrée dans le salon. As-tu vu à quel prix il est parti ? 

Les yeux pleins d’eau, Laurie secoue la tête de gauche à droite. 
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— Cinquante-neuf mille dollars américains et ça ne fait que commencer ! Tu es une championne ! 


•  •  •

Ils ont mis leur ligne à l’eau il y a moins d’une heure et il ne leur manque plus que quelques prises pour crier à la pêche miraculeuse. 



— On ferait peut-être mieux de ralentir nos transports si on ne veut pas vider l’océan à nous deux, clame André en ouvrant une bouteille d’eau qu’il tend ensuite à Caroline. 

—  Bonne idée ! confirme-t-elle. Voulez-vous une barre ? 



— Oui, s’il te plaît ! 

Passer un moment en tête à tête avec André lui plaît toujours autant. Peu importe ce qu’elle dit, il ne la juge jamais. 

Plus que ça, elle se sent bien en sa compagnie. En fait, elle a avec lui la relation qu’elle aurait aimée avoir avec son père. 



— Est-ce que Mike et les enfants partent toujours vendredi ? 



— Oui et, pour être franche, c’est correct pour moi. 

J’avoue que j’ai du mal à gérer la famille et le travail. J’ai… 

Les yeux rivés sur elle, il attend qu’elle poursuive. 



— J’ai du mal à accepter que Mike se serve dans nos économies pour se payer une plus belle Jeep sous prétexte que la vente de notre familiale ne lui rapportera pas suffisamment d’argent. C’est la seule sécurité qu’on a. 



— Que fais-tu du chèque que tu as déjà reçu et de ce que tu auras à la fin de ton séjour ? 

—  Hey ! C’est mon argent, pas le sien. 

La réponse de Caroline lui tire un sourire malgré lui. 

Son attitude ressemble à celle de bien des gens qui se 296
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retrouvent du jour au lendemain avec un petit magot entre les mains, ils n’ont aucune envie de le partager avec qui que ce soit. 



— J’ai une question à te poser. Est-ce que c’est Mike qui t’a forcée à arrêter de travailler quand tu as eu tes enfants ? 



— Bien sûr que non ! Je refusais de les confier à n’importe qui et Mike partageait mon avis, ce qui fait que ma décision a servi tout le monde. 



— Et qui t’a fait vivre pendant toutes ces années ? 



— Qui voulez-vous que ce soit sinon lui ? répond-elle d’un ton impatient. Je m’occupais des enfants et lui s’arran-geait pour gagner suffisamment d’argent pour nous faire vivre. Il me semble que c’est normal ! Pourquoi voulez-vous savoir ça ? 

André prend le temps de remettre sa ligne à l’eau avant de lui répondre. Il est conscient que Caroline peut l’envoyer paître n’importe quand, après tout ce ne sont pas ses affaires. 

Par contre, il ne peut pas la laisser se complaire dans un modèle aussi égoïste sans rien faire, ça non. 



— Tu n’aimeras probablement pas ce que je vais te dire… 

Si c’était normal pour Mike de partager son salaire avec toi et les enfants, peux-tu me dire pourquoi ça devrait être diffé-

rent pour toi ? À ce que je sache, vous êtes toujours un couple… 

Ce n’est plus de l’impatience qui se lit dans les yeux de Caroline, c’est plutôt une vague de colère. Non seulement elle n’aime pas du tout la tournure que prend cette discussion, mais elle se sent maintenant prisonnière dans cette barque en compagnie d’André. 



— Ramenez-moi à terre, s’il vous plaît ! 
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André lui sourit, il en a trop dit pour s’arrêter ici. Quant à Caroline, tout porte à croire qu’elle n’en a pas encore assez entendu pour revoir sa position. 

—  Pas avant que j’aie fini de te parler. 

Le regard mauvais, elle baisse la tête et croise les bras, ce qui n’impressionne pas du tout André. 



— Si nous faisions des petits calculs maintenant… Ça fait huit ans que Mike gagne la vie de sa famille. J’ignore combien son travail de traducteur lui rapporte. Par contre, j’imagine qu’il a dû prendre les bouchées doubles pour amortir la perte de ton salaire. Disons —note que c’est pure-ment hypothétique— que tu faisais cinquante mille dollars par année comme comptable. Si on multiplie ton salaire par huit, tu seras d’accord avec moi qu’il t’a donné l’équivalent de quatre cent mille dollars. 

Caroline pâlit à vue d’œil, mais André n’en fait pas de cas. 



— Ceci étant dit, j’ai du mal à saisir pourquoi Mike est tenu de partager ce qu’il a alors que toi, tu comptes tout garder. Ce ne sont pas mes affaires, mais si tu tiens le moindrement à ton mari, tu devrais peut-être réfléchir à tout ça avant qu’il retourne en ville. 

André retire sa ligne de l’eau. Il remonte ensuite l’ancre et met le moteur en marche sans rien ajouter. 
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Chapitre 27

A u lieu de tenter sa chance auprès de Cloé, Patrick se morfond dans son coin. Il a essuyé tellement d’échecs amoureux qu’il préfère continuer à fabuler sur elle plutôt que de courir le risque qu’il ne l’intéresse pas, ou pire qu’elle se moque de lui avant même qu’il ait fini sa phrase. Si sa sœur ne s’appelait pas Roxanne et qu’elle ne s’était pas mise sur son cas, probable qu’il ne tenterait rien avant la prochaine année bissextile. C’est rendu qu’elle le semonce verte-ment chaque fois qu’elle le voit. Au début, il prenait ses remontrances à la légère, même qu’il se sentait flatté de voir l’importance qu’elle accordait à son bonheur, mais là ça commence drôlement à le fatiguer. La connaissant, ce ne sont toutefois pas ses plaintes qui vont la faire taire. C’est pourtant simple à comprendre, son frère a un œil sur Cloé et elle sur lui. Il va pourtant falloir que quelqu’un se décide à poser un geste ! 

Pas plus tard qu’hier soir, Patrick lui a promis de se jeter à l’eau dans les vingt-quatre heures. 



— Je croyais que ce jour n’arriverait jamais ! s’est-elle écriée. Comment comptes-tu t’y prendre ? 



— Aucune  idée ! 

Roxanne a pouffé de rire. Si habile soit son frère dans tout ce qu’il touche, il ignore totalement comment s’y prendre avec les femmes, ce qui n’aide pas sa cause. 





— Leçon numéro un : ne jamais avoir l’air de demander la charité. Leçon numéro deux : la regarder dans les yeux. 

Leçon numéro trois… 

Il était près de minuit lorsqu’elle a arrêté de lui prodi-guer ses précieux conseils, conseils qui entraient par l’oreille gauche de Patrick pour ressortir par la droite la seconde d’après. Plus il en entendait, plus il se prenait la tête. 

Comprendre la psychologie des femmes était au-dessus de ses forces et il le savait depuis longtemps. Il ne lui reste qu’à foncer tête baissée et à se croiser les doigts pour que la chance tourne en sa faveur. Il irait au front demain après sa journée de travail. 

Reste maintenant à sélectionner le bon prétexte pour aborder Cloé.  J’ai  trouvé !  se dit-il au moment d’entrer dans l’auberge. Affairée derrière son comptoir, Cloé ne le voit pas venir, ce qui d’une certaine manière augmente sa confiance en lui. 



— Patrick ! J’étais drôlement concentrée, je ne t’ai même pas entendu arriver. Ça va ? 



— Très bien, je te remercie. Et toi ? 



— Disons que je commence à avoir hâte que l’auberge se vide un peu. Quel bon vent t’amène ? 

Patrick se racle la gorge avec un peu plus d’énergie que la politesse le permet, ce qui fait poindre un petit sourire sur les lèvres de celle qui hante ses jours comme ses nuits. 

—  En fait, je viens m’informer pour la chasse. Ce n’est pas pour moi, c’est pour deux de mes amis. Je leur ai tellement parlé de l’île qu’ils ont décidé de…



— Arrête de tourner autour du pot et viens-en au fait. 

Est-ce que par hasard tu serais venu pour m’inviter à boire un verre ? Si c’est le cas, peut-être que j’accepterais. Remarque 300
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que je ne pourrai pas le savoir tant que tu ne m’auras pas posé la question. 

Le sourire radieux de Cloé lui donne chaud, tellement que de minuscules gouttes de sueur perlent sur son front. De mémoire d’homme, il ne s’est jamais senti aussi mal à l’aise en présence d’une femme. Malgré son inconfort grandissant, il prend son courage à deux mains et saute sur la perche que Cloé vient de lui tendre. 



— Je suis venu t’inviter à aller boire un verre, avoue-t-il d’une voix mal assurée. Alors ? 

Le regard fixé sur lui, Cloé prend son temps avant de répondre, ce qui a pour effet de le rendre encore plus mal à l’aise. 



— C’est non… 

Sa réponse négative a l’effet d’une douche froide et il ne tente absolument rien pour cacher sa déception. 



— Dommage, j’avais pourtant cru que… Ah, laisse tomber, ça m’apprendra à prendre mes rêves pour des réalités. Il vaut que j’y aille. 

Cloé reprend la parole au moment où il tourne les talons. 



— On pourrait aller souper au pub où Roxanne travaille par exemple. À moins bien sûr que… 



— Je viendrai te chercher à dix-neuf heures. 


•  •  •

C’est avec un petit sourire en coin que Roxanne réécoute le message que lui a laissé son patron sur sa boîte vocale avant de le rappeler. Si elle ne le connaissait pas aussi bien, elle jurerait qu’il a une faveur à lui demander tellement il semble marcher sur des œufs, ce qui est loin d’être dans ses 301



habitudes. De nature on ne peut plus directe, il met rarement des gants blancs lorsqu’il s’adresse aux gens. Aussi bizarre que cela puisse paraître, il commence par s’excuser de la déranger pendant son congé et lui demande de le rappeler dès qu’elle aura une minute. À sa grande surprise, au lieu d’entrer dans le vif du sujet aussitôt qu’elle se nomme, il prend de ses nouvelles et entretient la discussion sur ce qui lui arrive pendant plusieurs minutes, ce qui l’étonne d’autant plus. 



— Tu me connais assez pour savoir que je ne t’appelle pas uniquement pour m’informer de toi, finit-il par dire. Je veux qu’on parle de ton retour. 

—  De mon retour ou de ma prime de séparation ? lui jette-t-elle sans réfléchir. 



— Je n’ai aucune envie que tu t’en ailles, au contraire. 

Je pensais même à t’offrir une promotion. Laisse-moi t’expliquer. 

Touchée par ce qu’elle vient d’entendre, Roxanne se redresse sur sa chaise. Première nouvelle qu’elle a que son patron la pressentait pour autre chose. 



— Tu possèdes un réel flair pour découvrir le talent chez les autres. Pensons seulement à Joel, ce n’est plus le même homme depuis qu’il a travaillé avec toi. Ceci dit, je t’en suis très reconnaissant. En passant, David ne travaille plus chez nous depuis un mois. 



— Joel l’a finalement renvoyé ? 



— Oui, madame ! Revenons à ta promotion si tu veux. 

Pour faire une histoire courte, je voudrais que tu commences par remettre le service informatique sur les rails. 



— Vous devez savoir que je suis nulle en informatique. 
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— Aucun problème ! C’est pour ton talent de gestionnaire que je t’offre ce poste pas pour faire de toi une informa-ticienne de renom. 

La proposition qu’elle vient de recevoir lui plaît beaucoup. Reste maintenant à savoir si ce n’est pas une manière détournée de la mettre sur la voie d’évitement pour se débarrasser d’elle à la première occasion. 



— Qu’est-ce qui arrive avec moi après ? 



— Je te rassure tout de suite, ce n’est que le premier mandat d’une longue liste. Garde ça pour toi : j’ai l’intention que tu fasses le tour de l’entreprise. Disons que j’ai des gros projets en marche. Voici ce que je te propose : un contrat de deux ans, une augmentation de salaire de vingt-cinq pour cent et ta participation aux bénéfices. Finis ton congé en paix, on reparlera de tout ça à ton retour. À bientôt, Roxanne ! 

Alors que son patron a raccroché depuis au moins une minute, elle a toujours son téléphone sur l’oreille. Elle repense à tout ce qu’il vient de lui dire. Elle est contente, mais pas autant qu’elle l’aurait cru, en tout cas pas autant que s’il lui avait fait cette offre avant son départ pour l’île. À 

sa grande surprise, elle pense très rarement à sa vie d’avant. 

Si elle ne rêve toujours pas de devenir serveuse, vendeuse ou barmaid, elle tire suffisamment de plaisir de chacun de ses stages pour y trouver son bonheur. Toutefois, elle n’a pas encore pris de décision quant à son désir de s’installer ici dans le cas où on lui proposerait de le faire. Comme on dit, elle laisse porter pour le moment. 

Elle ira rejoindre Jérôme en ville ce soir. Son premier réflexe a été de refuser de le revoir, mais elle s’est très vite laissé convaincre d’accepter son invitation lorsqu’elle en a 303



parlé avec Patricia.  Souviens-toi seulement que tu n’enlèves rien à sa femme et que personne ne te fera jamais le moindre reproche… 

 ou il aura affaire à moi !  Il vaudrait quand même mieux qu’elle ne le voit pas trop souvent si elle ne veut pas tomber en amour avec lui, parce que si elle oublie qu’il est marié, Jérôme possède tout ce qu’elle recherche chez un homme, et plus encore. Au programme : souper dans un petit restaurant ita-lien choisi par lui suivi d’une nuit torride dans un hôtel quatre étoiles choisi par elle. 

Elle revient brusquement à la réalité lorsque la porte du pub s’ouvre sur Patrick. 



— Tu m’as fait peur ! s’écrie-t-elle en mettant la main sur son cœur. 



— Qu’est-ce que tu me caches encore, sœurette ? 



— Rien ! se défend-elle aussitôt avec un peu trop d’ardeur. 

Patrick l’aurait cuisinée volontiers, mais pas aujourd’hui. 

Après tout, Roxanne a droit à ses petits secrets elle aussi. Il s’approche d’elle et lui dit tout de go qu’il a rendez-vous avec Cloé ici même ce soir. 

—  Ça, c’est une bonne nouvelle ! Dommage, je ne serai pas là pour vous épier ! 

Il s’efforce de n’en rien laisser paraître alors qu’au fond, c’est exactement ce qu’il souhaitait entendre. Il vit assez bien avec le fait de s’exposer au vu et au su de tous les habitants de l’île en compagnie de Cloé. Par contre, il aurait été mal à l’aise  de  sentir  le  regard  de  Roxanne  constamment  fixé sur lui. 

—  Ne t’en fais pas avec ça ! 



— Pourquoi je m’en ferais puisque tu vas tout me raconter dans les détails ? 
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Patrick lui sourit. Rien ni personne ne résiste à sa sœur lorsqu’elle se met en tête de savoir quelque chose. 



— Changement de sujet, ajoute-t-elle, as-tu des nouvelles de la mère ? 



— Aucune et, sincèrement, moins j’entends parler d’elle et mieux je me porte. 



— Tu ne vas quand même pas lui en vouloir jusqu’à ta mort ? 



— Peut-être bien et, entre toi et moi, je n’ai pas l’ombre d’un remords. Au risque de me répéter, elle a mal agi avec nous et ça ne passe plus. Si tu veux tout savoir, je suis même disposé à lui en vouloir pour deux si ça peut t’accommoder ! 

Compte tenu de son âge, il est vrai que ça risque d’être long. D’un autre côté, il ne se voit pas en train de passer l’éponge sur ce qu’elle a osé lui faire, en tout cas pas maintenant. Et puis, ce n’est pas comme si c’était la première fois qu’elle s’en prenait à lui… 



— Ce ne sera pas nécessaire. As-tu le temps de boire une bière, c’est moi qui régale ? 



— Non ! J’ai rendez-vous avec Mat dans quelques minutes. Est-ce que par hasard tu saurais pourquoi il veut me  voir ? 

—  Aucune idée ! 



— Soit je repasse te donner des nouvelles, soit je t’appelle. À plus tard ! 


•  •  •

Mat serre chaleureusement la main que lui tend Patrick. Il faudrait vraiment qu’on aille à la pêche ensemble un jour ! 

clame Mat comme à chaque fois qu’ils sont en présence l’un de l’autre. 
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Et Patrick de répondre :



— Tu n’as qu’à me donner une date ! 



— Sérieusement, ajoute Mat, si on continue comme ça on ne vivra pas assez vieux pour avoir une histoire de pêche à raconter à nos petits-enfants. Es-tu libre demain matin ? 



— Tu ne peux pas mieux tomber, je suis en congé. 



— Parfait ! J’irai te rejoindre au manoir, disons à six heures. Suis-moi maintenant, j’ai une bonne nouvelle à t’apprendre. 



— Ne me dis pas que ma mère est enfin partie ! 

Il n’ira pas jusqu’à dire que la présence de Gisèle sur l’île l’enchante sauf qu’elle est loin d’avoir le même effet sur lui que sur Patrick et sur Roxanne. En réalité, à part les fois où elle apparaît comme par enchantement dans son bureau, il doit reconnaître qu’il la trouve plutôt marrante. 

—  J’ose espérer que Roxanne et toi seriez les premiers à le savoir si c’était le cas. 



— C’est là que tu te trompes ! Jamais elle ne nous consulte avant d’agir, encore moins lorsque ça nous concerne directement. Ça te dirait de changer de mère ? 



— Pas aujourd’hui ! N’empêche qu’elle pourrait mettre un peu de piquant dans ma vie, la mienne est tellement pré-

visible que ça me changerait un peu. 



— J’aime autant te dire que tu as besoin d’aimer manger épicé si tu veux lui résister. 

Les deux hommes éclatent de rire. Gisèle fait son effet partout où elle passe. Qu’on l’aime ou pas, elle ne laisse personne indifférent. 



— Alors tu te plais toujours ici ? 



— C’est drôle que tu me poses la question parce que j’ai l’intention de vérifier si j’ai des chances de conserver mon 306
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emploi encore longtemps. Pour tout te dire, je compte m’installer ici. 

Si la réponse de Patrick lui fait plaisir, il n’en laisse rien paraître. L’arrivée du jeune homme n’était pas prévue au programme, pas plus que le départ soudain de Laurie d’ailleurs. Il a discuté avec André et Alexandra de son cas et ils en sont très vite venus à un consensus : Patrick mérite sa chance lui aussi. 



— Tu ne le regretteras pas ! 



— Je n’en doute pas une seconde. Seulement, je commence à me dire qu’il serait temps que je parte du manoir. 



— Et si je te fournissais ce qu’il faut pour y rester encore quelque temps… 



— Je t’inviterais à souper au pub et je te paierais la bière jusqu’à ce que tu roules sous ta chaise. 



— Ce ne sera pas nécessaire, je ne fais que mon travail. 

Mat soutient le regard de Patrick pendant quelques secondes avant de poursuivre. 



— Voici ce que je te propose en tant que notaire de ton oncle. Je t’offre de remplacer Laurie dans la course. 

Les yeux de Patrick s’agrandissent à leur maximum dans la seconde qui suit. Roxanne ne lui a caché aucun détail en lien avec sa présence sur l’île. Vu que ce n’est pas dans sa nature d’être jaloux, il s’est contenté de se réjouir pour elle. 

Ses pensées tournent à la vitesse de l’éclair dans sa tête. 

 Pourquoi  moi ?  Pourquoi  pas  Guillaume ?  Je  n’ai  pas  fini  d’en entendre parler, la mère va se mettre sur mon cas !  Il secoue légè-

rement la tête et attends la suite en souriant bêtement. 



— Voici ce que tu dois savoir. Tu vas toucher la balance du montant que Laurie devait recevoir à la fin de son séjour, soit un peu plus de soixante-six mille dollars. Pour ce qui est 307



de ton emploi du temps, je n’ai pas encore réfléchi à la question, mais j’estime que tu pourras conserver ton travail au moins les deux prochaines semaines. Pour les autres, tu feras des stages dans différents commerces de l’île comme les filles. 

Mat fait une pause de quelques secondes afin de lui permettre d’accuser le choc. Patrick est sans mots. À la fois ému et renversé par ce qu’il vient d’entendre, il se répète les paroles de Mat en boucle sans pouvoir s’arrêter. Sa vie a complètement basculé depuis qu’il a mis un pied sur l’île et, outre le motif de sa mère pour l’attirer ici, tout n’a été que bonheur et ça continue. 



— Compte tenu du temps qu’il reste, je peux t’accorder un jour ou deux pour réfléchir, pas plus. 



— Pas la peine, c’est déjà tout réfléchi. J’en connais suffisamment pour savoir que je serais bête de passer à côté d’une telle chance. J’ai deux questions. La première : est-ce que je peux commencer maintenant ? Et la deuxième : est-ce que je peux en parler ? 

—  Pour ma part, tu as commencé en entrant dans mon bureau. Je suis très content que tu acceptes. 

Mat se lève, lui tend la main et le félicite chaleureusement. 



— Pour ce qui est de ta deuxième question, je suis obligé de te demander de garder le secret jusqu’à ce que j’en parle aux filles. Je vais laisser partir Mike et les enfants et je passerai au manoir. À mon tour de te poser une question maintenant. J’ai envie de changer mon véhicule. Aurais-tu une suggestion à me faire ? 

La réponse de Patrick ne se fait pas attendre. Depuis qu’il est gamin qu’il s’intéresse à tout ce qui roule. Pendant des années, le guide de l’auto était sa lecture préférée. 
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— Achète-toi une Jeep comme celle des filles, c’est une vraie petite merveille. 



— J’avoue que je ne suis pas très friand du noir… 



— Moi non plus. Si tu veux mon avis, elle est encore plus belle en rouge. 



— Ça te dirait qu’on aille les magasiner ensemble ? 



— Tu feras bien ce que tu voudras, mais si j’étais à ta place, j’en achèterais une usagée déjà modifiée. 



— Je préfère qu’elle sente le cuir neuf. 



— Ce sera encore plus facile ! 



— Mat lui fait un petit sourire en coin. Si seulement Patrick savait que la Jeep qu’il s’apprête à chercher est pour lui… 
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Chapitre 28

— E st-ce qu’on va pouvoir revenir te voir, papi ? lui demande Laurent. 



— Moi, je vais trop m’ennuyer de toi et de mamie et de ma maman aussi, pleurniche Olivia avant de se jeter dans les bras de sa mère. 

Caroline est à la fois ravie et triste de voir partir les siens. 

Ravie parce qu’elle va retrouver sa liberté, ce qui lui permettra de mieux s’acquitter de son travail et de se remettre à la peinture. Triste parce qu’ils lui manquent déjà. Disons qu’elle a beaucoup de chemin à parcourir pour trouver l’équilibre entre ses obligations personnelles et sa famille, ce qui demeure somme toute normal puisqu’elle n’avait jamais vécu cette situation. Sa discussion avec André l’a ébranlée pas mal. Elle a retourné la question en tous sens pour en venir à la conclusion qu’elle ne pourrait pas vivre sans Mike et que ce serait injuste qu’elle garde les deux cent cinquante mille dollars pour elle. Ce n’est pourtant que ce matin, au moment de boucler les valises, qu’elle lui en a parlé. 



— J’ai viré les cinquante mille dollars dans le compte commun. 

À peine avait-elle fini sa phrase que Mike la prenait dans ses bras pour ensuite la serrer de toutes ses forces. 



— Laisse-moi finir, ajoute-t-elle après avoir profité de son étreinte, je ferai de même pour le reste. 





— Je ne t’en demandais pas tant, objecte Mike. 



— C’est normal que je fasse ma part. Tu n’auras qu’à prendre ce qu’il te faut pour acheter ta Jeep. 



— Si ça peut te rassurer, il devrait me manquer au plus quelques milliers de dollars une fois que j’aurai vendu la familiale. 



— Je comprendrais que tu me trouves égoïste de ne pas te prêter la mienne, sauf que c’est la première auto neuve que j’ai et je refuse de seulement l’imaginer pleine de boue. 

Si Mike a été tenté de lui dire qu’il la nettoierait après chacune de ses sorties, il n’en a rien fait. Ce n’est pas le moment de remettre de l’huile sur le feu. Il ignore qui l’a convaincue de partager son pécule avec lui, mais tout ce qui compte pour le moment, c’est qu’elle le fasse. Ce geste la lui fait aimer davantage, ce qui est peu dire. 

Le sourire aux lèvres, Mike dépose les sacs à dos des enfants à l’arrière de son véhicule en se disant que ce dernier est sur le point de subir une cure de rajeunissement. Fini les sièges d’auto, le parc, la chaise-haute, la balançoire à transporter pour une simple petite sortie en famille. Il revient ensuite saluer tout le monde en prenant soin de garder Caroline pour la fin. 



— Je m’ennuie déjà de toi, murmure-t-il à son oreille. 

Au lieu de lui répondre bêtement une formule toute faite du genre  moi aussi, Caroline pose ses lèvres sur les siennes et l’embrasse avec toute la passion que Mike lui inspire. Surpris mais heureux, il s’abandonne totalement dans cet instant qui le tiendra au chaud lorsqu’elle lui manquera trop. Leur couple a été mis à rude épreuve depuis que Caroline a démé-

nagé ses pénates sur l’île. Si ce changement l’a aidée à sortir de sa léthargie causée par le suicide de sa mère, il l’a aussi 312
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ramenée au temps où elle ne se préoccupait que de sa petite personne. Après leur dernière discussion, Mike a bien cru qu’il avait perdu sa femme. 



— Crois-tu que ce serait possible de venir passer une fin de semaine sur deux avec moi ? 

Mike n’a pas le temps de répondre que Laurent et Olivia se mettent à danser sur place en répétant un  youppi !  après l’autre. 



— D’après ce que j’entends, j’ai intérêt à dire oui. 

Sa famille vient à peine de partir que Caroline court se réfugier dans l’atelier d’Alexandra. Un peu de solitude lui fera du bien avant d’amorcer le dernier tiers de son séjour sur l’île. La seule pensée que la fin approche la rend triste et légèrement nostalgique, elle aime vivre ici. En même temps, elle ne se fait pas trop d’illusions quant à ses chances de remporter la partie. D’abord parce qu’elle n’a pas encore pu démontrer réellement de quoi elle est capable, elle vient juste de se voir confier de revoir toute la comptabilité de l’auberge. Ensuite parce que Roxanne la devance d’une bonne longueur, ce qui somme toute la surprend. À vrai dire, Caroline ne la croyait pas capable de tenir plus de quelques jours. Dans son souvenir, sa cousine n’en faisait qu’à sa tête alors que c’est elle qui s’est adaptée le plus vite et le mieux aux règles que Mat leur imposait via les commerces où elles évoluaient et évoluent toujours d’ailleurs. 


•  •  •

—  Tiens, si ce n’est pas mon beau Patrick, s’écrie joyeusement Gisèle dès qu’elle l’aperçoit. Pourrais-tu offrir un café à ta vieille mère ? Un allongé, s’il te plaît. 
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Ce n’est pas de gaieté de cœur qu’il se lève pour aller commander. 

—  Hey ! Tu peux rester assis, Patricia va venir nous voir. 

Si seulement sa mère savait que c’est uniquement pour gagner un peu de temps qu’il le fait, il hériterait sûrement de quelques coups de sac à main bien placés comme elle seule sait le faire. Un, il n’avait aucune envie de la voir. Deux, il en a déjà assez alors que ça ne fait que commencer. Trois, il va devoir tenir sa langue sur ce qui lui arrive. Quatre, il dispose au plus de quelques secondes pour enlever le sourire qu’il affiche. Avoir l’air trop heureux devant elle ne peut que lui porter ombrage. 



— Ne me dis pas que tu as perdu ton emploi…



— Absolument pas ! Je viens de finir de travailler. Et toi, quand comptes-tu aller retrouver papa ? 

Gisèle commence par hausser les épaules. Elle a l’impression d’avoir tout faux avec lui depuis qu’elle est débarquée sur l’île. Léo n’approuve pas son comportement et, contraire-ment à toutes les autres fois où selon lui elle a fait un pas de travers, il ne se prive pas pour le lui faire savoir. Il désap-prouve totalement qu’elle s’en prenne à Roxanne. Dans son livre à lui, on ne déshabille pas un de ses enfants pour habiller les deux autres. Depuis le temps qu’il revient à la charge auprès de sa femme pour lui faire entendre raison, il commence sérieusement à croire qu’elle est ou bornée ou insensible. Dans les deux cas, ça ne lui donne pas le goût de venir la rejoindre. Il l’adore, mais pas au point d’être en accord avec tout ce qu’elle entreprend. Elle en a fait suffisamment baver à leur fille ! 



— Je ne sais pas trop… 
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S’il avait une mère normale, Patrick serait sensible au ton qu’elle vient d’utiliser et essaierait de savoir ce qui la met dans cet état. Comme ce n’est pas le cas, il fait comme s’il n’avait rien entendu. 



— Habites-tu toujours dans la maison jaune ? lui demande-t-il plus pour la forme que par intérêt. 



— Oui ! J’adore l’endroit. Seul hic, j’ai tout essayé pour convaincre ton père de venir passer quelques jours avec moi. 

Tu le connais, il est bien trop occupé pour prendre des vacances, ajoute-t-elle d’un ton moqueur. 

Jamais il ne viendrait à l’idée de Patrick de douter de l’amour que ses parents ont l’un pour l’autre. Ce qu’il questionne, c’est le peu d’influence qu’a son père sur sa mère. En vérité, il serait plus juste de dire qu’il n’en a aucune et, à voir comment vont les choses, ce n’est pas demain la veille que la situation va changer. 



— Tu ne pourrais pas essayer de lui parler ? lui demande-t-elle avant que Patrick ait le temps de réagir à ce qu’elle vient de dire. 



— Le plus simple serait que tu retournes en ville. 

Gisèle lui jette un regard noir. Ce n’est pas exactement la réponse qu’elle attendait de sa part, surtout qu’elle ne sollicite jamais son aide. Elle inspire à fond. Une fois ! Deux fois ! 

S’en prendre à son fils ne fera pas venir son mari sur l’île. Si Léo a l’air mou, et il l’est la plupart du temps, il peut aussi être tenace lorsqu’il a une idée en tête. Il a été on ne peut plus clair avec elle :  Je t’interdis de me mêler à tes magouilles pour nuire à Roxanne !   



— Partir serait synonyme d’échec et…



— Et tu détestes les échecs, la coupe Patrick, je sais. 
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La persévérance de Gisèle n’entraîne pas que du négatif derrière elle. Grâce au modèle qu’elle leur a enseigné, ses trois enfants vont jusqu’au bout de tout ce qu’ils entreprennent, et ça ne date pas d’hier. Gamins, ils défendaient déjà leur point avec plus d’ardeur que bien des adultes. 

Les yeux fixés sur sa mère, Patrick cherche la meilleure manière de lui dire ce qu’il pense. 



— Je veux que tu laisses Rox tranquille. 



— Tu ne comprends pas, je le fais pour toi et pour Guillaume. 



— Rox et moi nous sommes beaucoup rapprochés ces dernières semaines et je veux que tu arrêtes de t’en prendre à elle. Aussi, je refuse de lui enlever un seul sou. Je te rappelle que c’est elle qui a été choisie, et non Guillaume ou moi. 

Aucune des paroles prononcées par Patrick n’a d’impact sur elle. 

—  Pourquoi a-t-il fallu que ça tombe sur elle ? Elle ne mérite rien de plus que vous deux ! J’ai horreur de l’injustice et je vais me battre jusqu’à ce que j’obtienne gain de cause. 

D’ailleurs, j’en connais un qui est à la veille de recevoir une petite visite de ma part… 

Patrick devine tout de suite qu’il s’agit de Mat. Si seulement il pouvait parler, peut-être parviendrait-il à freiner les ardeurs de sa mère et, qui sait, à la faire retourner en ville dans les heures qui suivent. La connaissant, seulement quelques secondes de réflexion lui suffisent pour réaliser que le jour où elle saura pour lui, son plaisir ne durera que le temps de se rendre compte que Guillaume n’a toujours rien reçu. Changera-t-elle alors son fusil d’épaule pour s’en prendre à lui plutôt qu’à Roxanne ? Aucun doute que ses chances de goûter à sa médecine sont excellentes. Il n’a pas 316
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peur, il est seulement écœuré de toutes ses tractations. 

Découragé, il se lève de table et lui dit : 



— Tu vas m’excuser, on m’attend pour le souper. 



— Depuis quand as-tu une copine ? 

Étant donné qu’il n’a aucune envie de lui répondre, il se contente de lui sourire et sort du café après avoir salué Patricia. 


•  •  •

Même si Roxanne a apprécié chaque seconde passée en compagnie de Jérôme, elle a refusé de planifier une prochaine rencontre avec lui. À une époque pas si lointaine, elle aurait sauté à pieds joints dans cette relation alors que maintenant, elle avance sur la pointe des pieds comme si elle marchait en terrain miné, ce qui n’est pas très loin de la vérité de son point de vue. Si les paroles de Patricia ont apaisé sa conscience, elles ne lui ont pas enlevé tous ses scrupules pour autant. 

Au déjeuner, elle a pris son courage à deux mains et a posé une multitude de questions à Jérôme sur sa femme. Il lui en a dit bien plus qu’elle en demandait. 



— Je n’ai rien à cacher… et je n’ai rien à t’offrir non plus. 

Ma tête comprendrait que tu ne veuilles plus me voir, mais mon cœur, lui, en mourrait de chagrin. 

Ces paroles lui martèlent encore les tempes au moment de descendre du traversier. Elle salue quelques personnes au passage et échange même avec certaines. 

Elle regarde l’heure sur son cellulaire, elle a tout juste le temps de rappeler Patrick avant sa rencontre avec Mat, ce qu’elle fait en marchant jusqu’à son véhicule. 
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— Salut, Rox ! Depuis quand tu ne réponds pas à mes appels ? 



— Désolée, j’avais fermé mon téléphone, répond-elle en s’efforçant de garder son sérieux. 

—  Tu peux la faire à d’autres, mais pas à moi ! Il y a sûrement un homme là-dessous. J’aime autant te dire que tu ne t’en tireras pas aussi facilement. Je veux tout savoir : son nom, son âge…

—  Si tu commençais par me parler de ta soirée avec Cloé…

Ils éclatent de rire en même temps. Leur vie n’a jamais été aussi belle qu’en ce moment et leur relation aussi agréable. 



— J’en ai tellement à te raconter, ajoute Patrick, que je te réserve la surprise pour plus tard. 



— On pourrait se voir avant le souper. 



— Ce ne sera pas possible pour moi. On ira prendre une marche après si tu veux. 

Patrick respire mieux maintenant qu’il sait qu’il ne verra Roxanne qu’au souper, surtout que Mat l’a appelé il y a quelques minutes pour lui dire qu’il passerait au manoir ce soir pour avertir les filles de son changement de statut. Déjà qu’il ne portait plus à terre au moment de sortir de son bureau, sa soirée avec Cloé lui a donné une nouvelle dose de bonheur qu’il a un peu de mal à gérer. 

—  Parfait ! Bonne journée, ma sœur ! 


•  •  •

Mat l’accueille chaleureusement lorsqu’elle se présente à son bureau. 



— Bonjour Roxanne ! Est-ce que c’est l’air de l’île qui te met d’aussi belle humeur ? 
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— On peut dire ça ! Sérieusement, ma vie serait parfaite si ce n’était pas de la présence de ma mère. Laisse-moi te confier un secret, même lorsque j’étais petite, je ne la voyais pas autant que maintenant. Dis-moi que tu m’as fait venir pour m’annoncer que tu as trouvé un moyen de nous en débarrasser parce que Patrick et moi, on n’en peut plus de la voir apparaître au moment où on s’y attend le moins. 



— Je peux y réfléchir, mais ce n’est pas pour te parler d’elle que je t’ai demandé de passer me voir. Disons que c’est plutôt pour mettre fin à ta carrière de serveuse et de barmaid. 

Ce n’est qu’en écoutant Mat que Roxanne réalise que c’est dans l’ordre des choses qu’elle change de place. Elle adore l’endroit, mais un peu de changement ne lui fera pas de tort non plus. 



— Au risque de me répéter, tu as relevé avec brio tous les défis qui se sont présentés à toi et tous ceux avec qui tu as travaillé n’ont que des bons mots à ton égard. Je ne t’en ai jamais parlé, mais tous s’entendent pour dire que tu es comme une des nôtres. 

Le compliment la touche tellement que les larmes lui montent aux yeux. C’est si facile de les aimer qu’elle se retient de dire à Mat qu’elle n’a aucun mérite. 



— Tu m’as démontré que tu possèdes une capacité d’adaptation hors du commun et un grand respect des gens. 

Tu es volontaire et tu as beaucoup d’humilité, ce qui est plutôt rare de nos jours. Non seulement tu t’acquittes de ce qu’il y a à faire sans te plaindre, mais tu dépasses sans cesse les attentes. 

Deux minuscules larmes coulent sur ses joues. Elle était loin de se douter que Mat l’encenserait de la sorte. Elle n’a 319



jamais reçu autant de compliments en si peu de temps. 

D’abord son patron, Jérôme et Mat. Décidément, sa venue sur l’île a transformé sa vie du tout au tout, et c’est pour le mieux. 



— Maintenant que je te connais mieux comme personne, je pense qu’il est temps de profiter de tes talents de gestionnaire. J’aimerais te confier tout ce qui concerne la chasse. On doit tout revoir : notre offre, nos infrastructures, le nombre de guides… 

Les yeux de Roxanne s’agrandissent malgré elle. La chasse et elle sont aussi éloignés l’une de l’autre que l’est le pôle Nord du pôle Sud et ce n’est pas un euphémisme. En fait, elle n’y connaît absolument rien. Par contre, elle apprend très vite. 



— Wow ! Quand est-ce que je commence ? 



— Le plus tôt possible, mais je te laisse t’arranger avec ton patron. Pour ce qui est de te donner quelques connaissances de base sur la chasse, tu pourras compter sur Simon, et même sur ton frère. Pour un gars de la ville, il en sait pas mal sur le sujet. 

Mat lui précise encore certains détails et la libère après lui avoir annoncé qu’il la reverra plus tard au manoir. 

Elle ne savait pas qu’on pouvait être aussi heureuse. Elle se sent comme une princesse à qui on vient d’offrir un royaume  dont  elle  ignore  tout.  Défi  de  taille  s’il  en  est un, mais combien intéressant et motivant. Elle se doutait bien que son règne au pub achevait, surtout lorsque Caroline lui a appris il y a deux semaines qu’elle ne ferait plus que de la comptabilité. L’offre de Mat la ravit. Si elle a mis le paquet pour s’acquitter de ses autres tâches, elle va redoubler 320
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d’ardeur pour celle-ci. Elle monte dans son véhicule et se dit qu’elle doit absolument raconter ce qui lui arrive à quelqu’un. 

Le visage de Patricia s’impose aussitôt à elle. Roxanne met son moteur en marche et prend la direction du café. 
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Chapitre 29

— J e commence sérieusement à croire que ton objectif est de nous faire engraisser, s’exclame Caroline d’un ton faussement plaintif. Ton gigot d’agneau est trop bon ! 



— Voyons donc, réplique Patrick, Alexandra n’a rien à voir avec ton poids ! La responsable, c’est la deuxième assiette que tu prends systématiquement à chaque souper, du moins depuis que je suis là. 

Caroline se lève de table sans crier gare et se retrouve à côté de Patrick avant qu’il ait le temps de réaliser ce qui se passe. Elle met les mains sur ses épaules et serre aussi fort qu’elle peut, ce qui déclenche un rire collectif. S’il est le seul à goûter à sa médecine, en revanche ils ont tous remarqué son appétit féroce. 

—  Avant que j’oublie, dit cette dernière pour faire diver-sion, j’ai parlé à Laurie cet après-midi. Elle adore Dubaï et il paraît que les clients de la galerie qui l’ont invitée sont fous de ses tableaux. Elle vous embrasse tous très fort. 



— Elle n’est pas encore au courant, ajoute Alexandra, j’ai vendu une autre de ses toiles grand format ce matin. Sais-tu si elle peint ? 



— Tu me fais penser, elle a commencé une nouvelle collection uniquement inspirée de son séjour sur l’île. Je lui ai demandé de m’envoyer des photos. 





— Ça ne te donne pas envie de faire comme elle ? la questionne André. 



— Pas vraiment ! Je n’ai ni son talent ni son envie de parcourir le monde et, pour moi, peindre est un loisir, pas une carrière. 

Être le point de mire n’a jamais été le fort de Caroline. En réalité, pour elle, il n’existe pas d’endroit où elle se sent plus à l’aise que derrière son ordinateur. Elle n’en fait pas une maladie au moment d’aller présenter les états financiers à ses clients, même qu’elle s’en acquitte plutôt bien, mais elle est la première à vouloir céder sa place dès que c’est possible. 

Depuis qu’elle a gradué comme comptable, jamais elle n’a regretté son choix. 



— Quelqu’un veut-il encore un peu de viande ? demande gentiment Alexandra. 



— Je m’en voudrais de priver Caroline, répond Patrick du tac au tac. 

Cette fois, c’est à sa moitié de pain que ce dernier a droit. 

Doté d’excellents réflexes, il l’attrape au vol et tape un clin d’œil à sa cousine pour la remercier. 



— Je vous prends tous à témoin, confesse-t-elle, c’est fini pour moi les deuxièmes portions. 

Vu qu’il adore la taquiner, Patrick pousse l’audace jusqu’à poser la main devant sa bouche et à se mettre à ricaner comme un gamin pris en flagrant délit. Cette fois, Caroline pouffe de rire. Elle est la première à douter de pouvoir tenir sa résolution. Elle se sent dangereusement en forme depuis qu’elle passe ses journées à jongler avec les chiffres, ce qui, somme toute, semble lui avoir ouvert l’appétit. Son goût pour la bonne chère ne date pas d’hier, disons plutôt qu’au 324
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lendemain de la mort de sa mère, elle avait adopté sans même s’en rendre compte un mode de vie voisin de la survie. Son arrivée au manoir et son exposition aux talents culinaires d’Alexandra ont fait leur œuvre. Aujourd’hui, Caroline  peut  affirmer  avec  assurance  qu’elle  va  mieux. 

Certes son cœur, son corps et son âme portent des cicatrices qui sont là pour rester, mais sa joie de vivre, sa passion pour tout ce qui est vivant et son goût pour la beauté sont enfin de retour. 

Ils n’ont pas fini leur dessert lorsque des petits coups secs sur la porte de la cuisine les tirent brusquement de leurs conversations animées. Si la vue de Mat fait plaisir à tout le monde, celle de Gisèle suffit pour que Roxanne, Caroline et Patrick lèvent les yeux au ciel. Ils attendaient seulement Mat. 



— J’aime autant vous dire que je n’ai pas mangé mon dessert, lance joyeusement Gisèle en guise de salutations. 



— Asseyez-vous, dit gentiment Alexandra, je vous sers tout de suite. 



— Finis de manger, tranche Roxanne en se levant de table, je m’en charge. 



— Est-ce vraiment ma fille qui vient de parler ? Moi qui pensais qu’elle n’avait rien retenu de tout ce que je me suis tuée à lui apprendre. Je prendrais aussi un café : deux sucres et…



— … un nuage de crème, la coupe Patrick d’un ton sarcastique. Je m’en occupe. 

D’abord touchée par l’empressement soudain de ses enfants, Gisèle détourne le regard aussitôt qu’elle voit l’air qu’ils ont. Ils seraient sur le point d’entrer dans le couloir de la mort que ce serait pareil. Que Roxanne lui en veuille 325



passe toujours, Gisèle ne l’a pas ménagée, mais pas Patrick. 

Après tout ce qu’elle a fait pour lui et ce qu’elle fait encore aujourd’hui, il devrait la traiter aux petits oignons. N’est-ce pas pour lui qu’elle est venue sur l’île et qu’elle y est encore ? 

N’est-ce pas normal qu’une mère veuille le meilleur pour ses enfants ? 

Gisèle ne s’explique toujours pas pourquoi Mat tenait tant à ce qu’elle l’accompagne. 



— Tout ce que je peux vous dire, c’est que vous ne le regretterez pas, lui a-t-il dit. Je passerai vous prendre à dix-neuf heures. 



— Je peux très bien vous rejoindre au manoir. 

Devant son insistance, elle a fini par accepter son offre. 

Libre à lui s’il voulait faire le tour de l’île deux fois plutôt qu’une puisqu’il allait devoir la ramener chez elle. 

Alors que Roxanne dépose un gros morceau de gâteau nappé de sauce au chocolat blanc devant sa mère, Patrick pose une tasse de café fumant en même temps. Gisèle les remercie du bout des lèvres en se gardant bien de les regarder. 

Patrick attendait impatiemment l’arrivée de Mat, mais la seule vue de sa mère a eu l’effet d’une douche froide. Gisèle est la dernière personne avec qui il souhaite partager son plaisir. Plus que ça, s’il n’en tenait qu’à lui, il ne l’aurait même pas informée de ce qui lui arrive. 

Mat attend qu’André retourne à sa place, il vient de lui servir un verre de vin, et il prend la parole. 

—  Si j’ai tenu à ce que Gisèle soit là, c’est parce que la nouvelle que j’ai à vous annoncer concerne Patrick. En ma qualité de notaire, je lui confère le droit de rejoindre Caroline 326
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et Roxanne à titre d’héritier potentiel de la fortune de leur oncle. 

Pendant que les filles se lèvent et vont féliciter l’heureux élu, voilà que la voix de Gisèle s’élève dans un cri du cœur :



— Et Guillaume dans tout ça ? 



— Hey, ça suffit maintenant ! s’écrie Patrick d’un ton autoritaire. 

Saisie par l’ordre donné par son fils, Gisèle se referme comme une huître. Quant à Mat, il se dit que c’est André et Alexandra qui avaient raison. Inviter Gisèle n’est pas son meilleur coup.    Dire qu’il croyait lui faire plaisir alors qu’il vient de déclencher une vague de mécontentement. 

Gisèle devrait être heureuse pour Patrick, mais elle le sera seulement lorsque Guillaume joindra les rangs des héritiers potentiels ou recevra sa part du gâteau. Frustrée, elle se lève de table sans ajouter un mot et file à la salle de bain. Elle a besoin d’être un peu seule pour retrouver ses esprits et, qui sait, peut-être trouver le courage de féliciter Patrick. Elle barre la porte et se laisse tomber sur la chaise face au grand miroir. L’heure n’est pas à la rigolade. Plus vite elle se mettra sur le cas de Guillaume, mieux ce sera. Perdue dans ses pensées, elle sursaute lorsqu’un cellulaire se met à sonner. Elle regarde autour d’elle et le repère avant qu’une deuxième sonnerie lui perce les tympans. Curieuse de savoir à qui il appartient, elle le saisit et regarde le fond d’écran. Dès qu’elle voit la photo d’une jument, elle sait que c’est celui de sa fille. 

 Connaissant Roxanne, il n’est sûrement pas barré.  Elle a raison. 

 Ça tombe bien parce que je viens d’avoir une idée. 

Gisèle ouvre la messagerie, sélectionne le numéro de Léo et se met en frais de lui écrire. 
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 Cher,  papa ! 

 Il y a si longtemps que je ne t’ai pas vu que j’ai peur de ne pas te reconnaître. Patrick a reçu une grande nouvelle ce soir. Viens faire ton tour sur l’île avec Guillaume ! Ça me ferait tellement plaisir ! Rendez-vous au manoir dès que tu pourras. 

 P.S. : Pas la peine de confirmer ta présence. 

 À bientôt, j’espère ! XXX

Le sourire fendu jusqu’aux oreilles, Gisèle pèse sur  envoyer  et efface toutes traces de son passage dans la messagerie. Elle parcourt rapidement la liste des contacts de Roxanne et grimace.  Dommage que je n’aie pas le temps, j’aurais adoré lire ses textos.  Elle repose le téléphone à l’endroit où il était, se regarde dans le miroir et se compose un visage humain avant d’aller retrouver les autres à la cuisine. 



— Ça va, Gisèle ? lui demande Alexandra. 



— On peut dire ça. 



— J’ai ce qu’il faut pour vous remettre de vos émotions, lance André, je reviens dans une minute. 



— Où sont passés les jeunes ? demande-t-elle après avoir confirmé son intérêt par un signe de tête. 



— Ils sont allés au ranch. Patricia et Bertrand ont organisé une promenade à cheval aux flambeaux. 

Ses enfants viennent de lui démontrer une fois de plus qu’elle n’occupe pas une grande place dans leur vie.  Ils auraient au moins pu attendre que je revienne au lieu de se sauver comme des voleurs !  Pendant quelques secondes, Gisèle se dit qu’elle perd son temps à trop vouloir pour eux. L’instant d’après, elle gonfle le torse et retrouve instantanément son assurance. Ce ne sont pas deux grands morveux qui vont venir à bout de sa détermination. 
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— Et Mat ? s’inquiète soudainement Gisèle. 



— Il est dans le bureau, lui répond gentiment Alexandra, il avait un appel à passer. 



— Tant mieux parce que sinon il aurait fallu que je vous emprunte Gustave pour marcher jusque chez moi. 

Alexandra s’efforce de sourire. Si la méthode de Gisèle pour apprivoiser son chien l’a fait rire aux larmes, sa réaction face à ce qui s’est passé ce soir l’attriste au plus haut point. Pour Patrick parce qu’une mère n’a pas le droit de faire rayonner un de ses enfants au détriment d’un autre, encore moins devant public, et pour André parce que quoi qu’il en dise, Gisèle fait partie de sa famille, celle-là même qu’il a toujours eu tendance à idéaliser sans la connaître. 



— Si je décide d’acheter un de ses descendants, allez-vous pouvoir m’aider à le choisir ? 



— Je le ferais avec plaisir, mais André s’y connaît beaucoup mieux que moi. J’y pense, vous pourriez demander à Patrick. 

L’évocation de Patrick efface d’un trait le peu d’humanité que Gisèle était parvenue à figer sur son visage.  Il peut toujours rêver ! Ce n’est pas demain la veille qu’elle va s’adresser à lui pour choisir un chien. De toute manière, il va d’abord lui falloir convaincre Léo, ce qui est loin d’être gagné. Si son mari finit toujours par céder à ses caprices, ce ne sera pas le cas cette fois. Il aime les bêtes seulement hors de chez lui. 



— Tenez, Gisèle ! dit André en lui tendant une bonne ration de son meilleur whisky. Vous devriez… 

Il arrête au beau milieu de sa phrase lorsqu’il la voit porter le verre à ses lèvres d’un air décidé et il blêmit lorsqu’elle le boit d’un trait. 



— … l’aimer ! ajoute-t-il d’un air découragé. 
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L’effet est instantané. Rouge comme une forçure, Gisèle a l’impression que le whisky a allumé un feu ardent sur son passage. La bouche ouverte, elle cherche son souffle. 

—  Ça va aller, Gisèle ? lui demande André d’un ton protecteur. 

Incapable de parler, elle se contente de hocher la tête de haut en bas. 

—  Buvez un peu d’eau, lui dit Alexandra en lui tendant un verre, ça va atténuer le feu un peu. 

Contre toutes attentes, Gisèle refuse son offre d’un geste de la main et se tourne vers André. Elle lève ensuite son verre dans les airs et s’écrie : 



— Est-ce que je pourrais en avoir un autre ? 


•  •  •

Roxanne et Patrick en ont tellement sur le cœur qu’ils se retrouvent à l’entrée du ranch sans même s’en rendre compte. 

Assise en arrière, Caroline les écoute sans les interrompre. 



— Ça suffit ! On lui a déjà accordé trop de temps ! s’exclame soudainement Roxanne. Aimeriez-vous que je vous parle de mon prochain stage ? 

Comme ses paroles n’avaient de la question que la forme, elle n’attend pas leur réponse pour leur décrire en long et en large son nouveau défi. 

—  Et ce n’est que maintenant que tu m’en parles, lui reproche Patrick. 

Nullement impressionnée par sa grosse voix, Roxanne le pousse sans ménagement. 



— Si j’étais à ta place, je me garderais une petite gêne avant de reprocher aux autres de garder leurs secrets pour eux. 
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— Tu sais bien que c’est uniquement parce que Mat m’avait interdit d’en parler ! 



— Cause toujours, le frère ! Sérieusement, je suis très contente pour toi. 



— Moi aussi ! confirme Caroline. Quant à toi Roxanne, tu as intérêt à choisir des beaux gardes-chasses. 



— Depuis quand as-tu retrouvé la vue, toi ? 



— Je ne l’ai jamais perdue ! 



— Attention ! Attention ! s’écrie Patrick en mettant ses mains en porte-voix. Le triumvirat formé de Rox, Caro et Pat se prépare pour le décollage ! Trois ! Deux ! Un ! Et c’est parti ! 

Trois éclats de rire résonnent dans l’habitacle dans la seconde qui suit. L’un comme l’autre, que pourraient-ils souhaiter de mieux ? Depuis leur arrivée sur l’île, jamais les filles  ne  se  sont  senties  aussi  légères.  Pour  ce  qui  est  de Patrick, il jubile. Monté sur le traversier pour de fausses raisons, voilà que par le plus heureux des hasards il vient de se retrouver en pleine course à la fortune de cet oncle qu’il apprend à connaître au fil de ses discussions avec André et Alexandra. 



— C’est vrai, lance Caroline au moment de sortir du véhicule, j’ai oublié de vous dire que Mike a trouvé la Jeep de ses rêves. 

Étant donné le ton utilisé par sa cousine, Roxanne a bon espoir qu’elle n’est pas ruinée. 



— Et ton compte en banque ? lui demande-t-elle. 



— Il se porte très bien. Aux dernières nouvelles, il a eu besoin de mille dollars en tout et partout. Entre vous et moi, je m’attendais à pas mal pire. 



— C’est à lui que Mat devrait demander de l’aider, dit Patrick, pas à moi. 
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— Si tu veux mon avis, je crois que Mat et Mike n’ont pas tout à fait les mêmes goûts. Attends, je vais te montrer ce qu’il a acheté. 

Patrick partage l’avis de Caroline aussitôt qu’il voit la nouvelle acquisition de Mike. Sa Jeep est parfaite pour aller jouer dans la boue et pour conduire les enfants à l’école à l’occasion à la condition qu’il la nettoie. Pour ce qui est d’aller se promener en famille, disons qu’elle n’a pas trop le physique de l’emploi. 



— Même moi, je n’en voudrais pas. 



— On sait bien, depuis qu’il vit sur l’île, monsieur ne roule que dans des véhicules dignes de ce nom, neufs de préférence. 



— Tu te trompes, j’ai même suggéré à Mat d’acheter usagé. 



— Je devrais te prendre en photo la prochaine fois que je te prête la mienne, renchérit Roxanne. Si seulement tu voyais le sourire que tu as. Je sais qu’on peut épargner beaucoup en achetant seulement un an derrière. Cela dit, pour avoir goûté au plaisir de posséder un véhicule neuf, tout ce que je peux te dire, c’est que l’odeur du cuir n’a pas de prix. 



— Encore faut-il avoir les moyens de se l’offrir, argumente Patrick. 



— Tu marques un point, annonce Caroline. Entre le vouloir et le pouvoir, il y a parfois une distance infranchissable. 

Moi, par exemple, j’ai toujours préféré qu’on achète un véhicule d’occasion et qu’on prenne des vacances. 

Trois portières se referment en même temps. Roxanne n’a pas fait deux pas qu’elle se retrouve en face de Jérôme. 

Heureuse de le voir, elle lui fait son plus beau sourire en s’approchant. 
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— Qu’est-ce que tu attends pour nous présenter ? lui demande aussitôt Patrick. 

Elle s’acquitte de sa tâche et remercie le ciel qu’il fasse sombre. Elle a les joues en feu comme à chaque fois qu’elle est en sa présence et son frère ne se serait pas privé pour l’étriver jusqu’à ce qu’elle crache le morceau sauf qu’elle a encore trop de fil à retordre avec sa conscience pour étaler son histoire avec Jérôme au grand jour. 

Caroline le connaissait seulement de vue. Sensible à son charme, elle lui tend la main alors qu’un frisson déferle sur toute sa colonne vertébrale. Pour sa part, Patrick le salue cordialement et le mitraille de questions. 



— Ça vous dirait de discuter en marchant ? lance Roxanne lorsqu’elle voit que les deux hommes n’ont pas fini de se raconter leur vie. 



— Partez devant, suggère Patrick. 

Roxanne comprend très vite qu’elle devra se contenter de regarder Jérôme à distance ce soir. 



— N’oublie pas que tu m’as promis de me laisser monter le cheval le plus docile de l’écurie, lance Caroline. 

Bien qu’elle adore monter, elle n’arrive pas à la cheville de Roxanne sur un cheval. Ajoutons à cela que sa dernière chute n’a pas aidé sa cause. À l’époque, sa mère l’avait forcée à remonter le jour même, mais elle n’a pas retrouvé son aisance d’avant. 



— Arrête de t’inquiéter, Patricia m’a promis de s’en occuper personnellement. 

Le courage de Caroline n’a d’égal que la peur viscérale qui s’empare d’elle chaque fois qu’elle vient au ranch. 

Rassurée jusqu’au moment de se hisser sur son cheval, elle respire mieux. 
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— Savais-tu que j’adore me balader à cheval la nuit ? 



— Alors on est deux ! réplique Roxanne. J’ai tellement confiance en cette bête que je lui confierais ma vie même dans un sentier étroit pris en serre entre la montagne et le précipice. Dépêche-toi, j’ai trop hâte de monter ! 
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— J ’ai bien réfléchi à tout ce que tu m’as dit et j’ai décidé d’acheter neuf, avoue Mat. 



— Pour tout te dire, Roxanne m’a pratiquement convaincu que rien ne bat l’odeur du cuir neuf si on a les moyens. 

Je suis tellement habitué de compter mes cennes que mon premier réflexe est toujours de payer le moins cher possible. 

Et pour la couleur ? 



— Suis-moi, je vais te montrer quelque chose. 

Manette en mains, Mat attend d’être devant la porte de son garage pour l’ouvrir. Le visage de Patrick s’illumine comme si la huitième merveille du monde venait d’apparaître devant lui. 



— Wow ! Tu as choisi la rouge ! Je n’ai pas de mots pour dire à quel point je la trouve belle. Est-ce que je peux m’assoir derrière le volant ? 



— Tu peux même aller l’essayer si tu veux ! lui offre Mat en lui tendant la clé. 



— Je te remercie, mais j’ai bien trop peur de tomber en amour. 



— J’insiste, ajoute Mat en allant s’assoir du côté passager. 

Conduis-moi à l’auberge, je dois remettre une enveloppe à Simon. 

L’envie de conduire cette petite merveille est tellement forte que Patrick met le moteur en marche sans se faire prier. 



Il sort du garage et prend le temps d’ajuster ses miroirs et son siège. Ils ne prendront la route que lorsqu’il aura examiné chaque bouton et chaque fonction. Si la plupart des gens se débarrassent de leur véhicule sans connaître le quart de ses options, lui il en sait autant que le fabricant. Muet comme une carpe, Mat profite du spectacle en souriant. Il admire tous ceux qui, comme Patrick, sont capables de s’émerveiller de la sorte devant un véhicule. 



— Il faut que je te confie quelque chose avant de partir, lui dit Patrick d’un ton sérieux. 

—  Vas-y, je t’écoute. 

—  Trop tard, je l’aime déjà. 

Et il sort du véhicule sans crier gare. Estomaqué, Mat le regarde faire sans bouger, même qu’il met quelques secondes avant de comprendre ce qui se passe. 



— Hey, remonte, je suis loin d’être rendu à destination. 



— Dis-moi d’abord ce que tu vas me répondre le jour où je viendrai te supplier de me la prêter. 

C’est la première fois que Mat rencontre un homme aussi gaga des autos. 



— Je te la prêterai avec plaisir si… 



— Je le savais, le coupe Patrick, ça commence déjà. Je vais avoir droit à toutes les excuses possibles et impossibles du genre : désolé j’allais partir, ma femme me l’a empruntée, je viens juste de la laver… Merci pour moi, je préfère m’assoir du côté passager. 



— Arrête ton cirque un peu, le prie Mat en se retenant de rire, et rassieds-toi derrière le volant. Plus vite que ça ! Je n’ai jamais eu l’intention de changer de véhicule, c’est le tien. 

Assommé par les trois derniers mots prononcés par Mat, Patrick ouvre la bouche mais aucun son n’en sort. Si le 336
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message transmis par Mat est clair, le cerveau de Patrick a du mal à y trouver un sens.  C’est le tien.  Est-ce que ça signifie vraiment que la Jeep de laquelle il vient de descendre est à lui ? En état de choc, Patrick se retrouve devant Mat sans s’en rendre compte. Il ouvre la portière et lui demande en le fixant dans les yeux. 



— As-tu dit qu’elle était à moi ? 



— Oui, confirme Mat en hochant la tête de haut en bas. 

La seconde d’après, Patrick se met à sauter partout. 

Jamais il n’a reçu un aussi beau cadeau. Il s’approche ensuite de Mat et lui colle un bec sonore sur la joue. 



— Merci ! 

Les larmes aux yeux, il retourne s’assoir derrière son volant. 



— C’est le plus beau jour de ma vie ! 


•  •  •

Léo ne serait jamais monté à bord du traversier si Guillaume ne lui avait pas forcé la main. Si une partie de lui s’ennuie de sa Gisèle, l’autre ne lui pardonne pas de s’enraciner sur l’île pour embêter Roxanne et Patrick. Savoir qu’elle fait tout ça au nom de quelques malheureux dollars le dépasse et l’enrage. 



— La connaissant, lui a dit Guillaume, je fais sûrement partie de son plan et ça ne me plaît pas du tout. Allez, papa, on ne sera pas trop de deux pour l’arrêter, et la ramener en ville. Pour ma part, je refuse qu’elle agisse en mon nom. 



— Je l’entends déjà se plaindre que ce n’est pas juste que Roxanne hérite d’une aussi grosse somme et que Patrick et toi n’ayez rien. 
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— Quand est-ce qu’elle va comprendre que je n’ai pas besoin de son aide ? Je gagne très bien ma vie, et je suis content pour Roxanne. Entre toi et moi, il était temps que le vent tourne pour elle. Laisse-moi te dire que pour toutes les fois où la mère s’en est prise à elle, aucune somme d’argent ne parviendra à compenser tout ce qu’elle a enduré. Tu sais quoi, je m’en veux de ne pas l’avoir défendue et, d’une certaine manière, c’est pour cette raison que je tiens tant à y aller. À toi de décider si tu viens de ton plein gré ou si je te traîne de force. 

Le plaidoyer de Guillaume a eu raison de ses dernières réticences. 



— C’est d’accord à une condition : on ne dit rien à ta mère. 

—  Je te promets de ne pas l’appeler, raille Guillaume en lui tapant un clin d’œil. 

Depuis le temps que Gisèle lui reproche de ne pas lui téléphoner assez souvent, Léo peut dormir tranquille. Et si par hasard, elle appelle à la maison, il se débrouillera pour couper au plus court. 

Le soleil est à son plus bas lorsqu’ils débarquent du traversier. 



— Je comprends mieux maintenant pourquoi ta mère aime tant l’endroit. 



— C’est vrai que c’est beau. 

Ils récupèrent leur sac de voyage et demande au gardien s’il peut leur appeler un taxi pour aller au manoir. 



— J’ai mieux que ça pour vous. Hector, peux-tu t’occuper de ces messieurs ? 



— J’arrive ! 
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Hector se présente à eux et les invite à monter à bord de son taxi improvisé. 



— Vous connaissez André et Alexandra depuis longtemps ? 



— À vrai dire, on vient voir ma fille Roxanne et mon fils Patrick. 



— J’aurais dû y penser, vous êtes le mari de Gisèle. C’est moi qui lui ai trouvé la maison qu’elle loue. Votre femme est charmante. 



— Ça dépend des jours, ne peut s’empêcher d’ajouter Léo, mais bon je ne voudrais pas ternir l’image que vous avez d’elle. Est-ce qu’elle vit loin du manoir ? 



— Suffisamment pour ne pas le faire à vélo, et encore moins à pied. Je vous y amènerai volontiers si vous voulez. 

Pour revenir à vos enfants, vous devez savoir que les habitants de l’île les adorent. 

Installé à l’arrière, Guillaume n’a pas les yeux assez grands pour tout voir. Cet endroit lui plaît vraiment. Lorsque l’auto d’Hector s’engage dans l’allée qui mène au manoir, Guillaume sait qu’il reviendra. Ou pour chasser ou pour des vacances en famille. Il n’en doute pas un instant, Virginie va adorer l’endroit. 



— Nous y voilà, annonce gentiment Hector dès que le manoir apparaît au bout de l’allée. Aimeriez-vous que je vous attende ? 



— Ce n’est pas la peine, répond Léo, je suis certain que Roxanne se fera un plaisir de nous conduire. Je peux vous demander un service… Ne dites pas à Gisèle qu’on est là, on veut lui faire une surprise. 

Léo règle la note et va rejoindre Guillaume sur la galerie. 

Les deux hommes jettent un coup d’œil aux alentours. 
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— On jurerait qu’ils travaillent tous pour le même concessionnaire d’autos, ironise Guillaume en voyant les cinq Jeep stationnées côte à côte. 



— Et à part celle du milieu, elles sont toutes flambant neuves ! ajoute Léo. Peux-tu sonner ? 

Moins d’une minute plus tard, Alexandra vient leur ouvrir. 

—  Bonsoir, messieurs, que puis-je faire pour vous ? 



— Bonsoir, madame ! Je m’appelle Léo et lui, c’est Guillaume, son frère. On vient voir Roxanne, c’est ma fille. 

Elle nous attend. C’est bien ici qu’elle habite ? 



— Depuis le temps qu’elle nous parle de vous… entrez je vous en prie. Moi, c’est Alexandra. Suivez-moi au salon, je vais aller la chercher. Avez-vous fait bon voyage ? 



— On s’est fait brasser pas mal sur le traversier, lui confie Léo, en tout cas plus que j’aurais aimé. 



— Ce que mon père oublie de vous dire, c’est qu’il n’a pas le pied marin. 



— Alors on est deux, avoue Alexandra en souriant. 

Elle leur offre ensuite à boire et les abandonne le temps de monter à la chambre de Roxanne. Ce serait moins com-pliqué de l’appeler, mais compte tenu qu’elle n’a jamais parlé de la visite de son père et de son frère, Alexandra préfère lui apprendre la nouvelle de vive voix. Pour ce qui est de Patrick, il est allé faire marcher les chiens avec André. 

Roxanne met un peu de temps à venir lui ouvrir, elle était sous la douche. 



— Est-ce que je peux entrer ? lui demande Alexandra. 



— Bien sûr ! Est-ce qu’il y a quelque chose qui ne va pas ? 



— C’est à toi de me le dire. Ton père et ton frère Guillaume sont au salon. Ton père m’a dit que tu les avais invités. 
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Roxanne ne comprend rien aux propos d’Alexandra. 



— Tu sais bien que je t’en aurais parlé avant. Je m’habille et je descends. Mon petit doigt me dit que ma mère a encore fait des siennes. Je suis vraiment désolée, Alexandra. 



— Arrête de t’en faire, ce n’est pas la fin du monde. On les installera dans les deux chambres au rez-de-chaussée, j’ai justement lavé les draps hier. 



— N’empêche que ça me met mal à l’aise. 

Roxanne s’habille en vitesse et descend avec Alexandra. 

Quelle n’est pas sa surprise de trouver son père et Guillaume en pleine discussion avec Patrick et André. Léo se lève dès qu’il la voit. Elle s’approche et l’embrasse sur les joues. Il l’attire à lui et la serre dans ses bras pendant plusieurs secondes avant de la prendre par les mains. 



— Laisse-moi te regarder ! Tu es encore plus belle que dans mes souvenirs. 

Elle salue ensuite chaleureusement Guillaume et leur dit : 



— Il y a quelque chose que j’aimerais tirer au clair avec vous avant d’aller plus loin. Ça m’embête de vous le dire, mais l’invitation ne venait pas de moi. 



— Il me semblait aussi que tu m’en aurais parlé, ajoute Patrick. 

Bouleversé par ce qu’il vient d’entendre, Léo sort son cellulaire et se dépêche d’ouvrir sa messagerie. 



— Regarde toi-même, le message provient bel et bien de ton numéro. 

Roxanne n’arrive pas à croire ce qu’elle voit. Elle sort son cell et vérifie ses dernières conversations avec son père. 



— Je vous jure sur la tête de grand-maman Alice que je n’ai jamais écrit ça. D’ailleurs, je devrais avoir honte parce 341



que la dernière fois que je t’ai écrit remonte à presque un mois. 



— C’est qui si ce n’est pas toi ? questionne Patrick. À 

moins que quelqu’un t’ait emprunté ton cell… Passe-moi le tien, papa. 

Il regarde l’heure et la date à lesquelles le message a été envoyé et il réfléchit jusqu’à ce qu’un éclair de génie le frappe de plein fouet. 



— C’est le soir où la mère est venue ici avec Mat. Je gage-rais tout ce que j’ai, sauf ma Jeep, que c’est elle qui a fait ça. 



— Ça me revient maintenant, s’écrie Roxanne, j’avais oublié mon téléphone dans la salle de bain du rez-de-chaussée. 



— Ce que vous dites est plein de bon sens, intervient Alexandra, rappelez-vous que votre mère est disparue après sa sortie sur Guillaume et qu’elle n’était toujours pas revenue quand vous êtes partis au ranch. 



— Quelqu’un peut-il m’expliquer pourquoi elle s’est servie de mon téléphone ? 

Les mystères entourant les gestes posés par Gisèle sont légion, mais cette fois elle s’est surpassée. 



— Moi, répond Léo. Vois-tu, ta mère tenait mordicus à ce que je vienne passer quelques jours avec elle dans la belle grande maison qu’elle a louée. Vu qu’aucune de ses tentatives de séduction n’a fonctionné, elle s’est servie de toi. Et ça a marché haut la main. La preuve, même Guillaume est là ! 

Léo soupire un bon coup. Contrairement au vin, sa Gisèle ne s’améliore pas avec l’âge et sa fichue manie de se mêler des affaires de leurs enfants commence sérieusement à lui taper sur les nerfs, au point que l’idée de se séparer d’elle lui a effleuré l’esprit la dernière fois qu’elle l’a appelé, 342
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ce qui ne lui était encore jamais arrivé. Ou elle s’occupe à autre chose ou elle continuera sa vie sans lui. Il en serait très peiné sauf que ça ne peut plus continuer. 

Roxanne sourit à son père. Il faudrait être aveugle pour ne pas voir qu’il est furieux, ce qui ne lui ressemble guère. 

Alors que tous connaissent Léo comme un homme doux, gentil et attentionné, Gisèle a réussi à le faire sortir de ses gonds, ce qui est un exploit en soi. 



— J’aime autant vous avertir que son petit manège tire à sa fin, annonce Guillaume d’un ton assuré. À l’âge qu’on est rendus, on n’a pas besoin d’elle pour défendre nos intérêts et j’ai bien l’intention de l’entreprendre pour qu’elle arrête. 



— Bonne chance, le frère ! dit Patrick. J’espère de tout cœur que tu vas réussir, mais j’aime autant te dire qu’elle est coriace. 



— Encore plus que tu penses ! l’avertit Roxanne. 

André n’a pas ouvert la bouche une seule fois depuis que Roxanne est venue les rejoindre. Heureux d’enfin rencontrer un de ses frères, il l’observe à distance en sirotant sa bière. 

S’il ne connaît de Léo que ce qu’il a sous les yeux depuis qu’il est revenu de sa marche avec Patrick, il sait hors de tout doute qu’il s’entendrait bien avec lui. Seul hic, il est marié avec Gisèle. Pour lui, cette femme est un cas désespéré. 



— Je vous assure que je ne quitterai pas l’île sans elle, ajoute Léo. Je suis même prêt à la traîner de force s’il le faut. 

Il fait une courte pause avant de reprendre la parole. 



— Je réalise que j’aurais dû venir bien avant aujourd’hui… J’avais trop honte. J’ai manqué à mon devoir de père en la laissant agir ainsi et j’en suis désolé. J’aurais dû vous protéger. 
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Les yeux dans l’eau, Léo ravale. Il ne vivra pas assez vieux pour se pardonner d’avoir été aussi lâche. Il a abandonné ses enfants aux griffes de Gisèle sans se soucier aucunement de ce qui pourrait leur arriver. Son travail lui a toujours servi de paravent pour ne pas s’impliquer dans leur éducation. Il n’a vraiment pas de quoi être fier ! 

Touchés par les paroles de leur père, Roxanne, Patrick et Guillaume ravalent à leur tour. Aucun d’eux ne lui en veut. 

De toute manière, ils seraient très mal venus de s’en prendre à quelqu’un qui était là seulement pour les photos de famille. 

Sans se consulter, ils s’approchent de Léo et lui font une accolade à tour de rôle. 



— Où avais-je la tête ? s’exclame Alexandra. Avez-vous mangé ? 



— Je n’ai pas très faim, répond poliment Guillaume. 



— Pas question que vous alliez dormir le ventre vide. 

Suivez-moi tous à la cuisine, on va continuer à discuter autour de la table. J’ignore quels sont vos plans, mais je veux que vous sachiez que vous pouvez rester au manoir aussi longtemps que vous voulez. 



— J’avoue que je n’ai pas tellement envie de retrouvailles ce soir, leur confie Léo. Merci beaucoup, c’est gentil. 



— Et demain, ajoute André à l’intention de Léo, je m’offre pour vous faire visiter l’île. 

Alexandra et André viennent de démontrer une fois de plus à quel point ce sont de bonnes personnes. Alors que seule Roxanne faisait partie du plan, voilà que toute sa famille a fini par débarquer sur l’île. 



— Vous n’avez qu’à me dire à quelle heure, confirme Léo dont le visage a enfin repris des couleurs. 
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— Et moi, lance Patrick en prenant son frère par le bras, je propose qu’on aille prendre une bière au pub dès que tu auras fini de manger. Veux-tu venir avec nous, Rox ? 



— Je vais rester avec papa. 

Si Léo a brillé par son absence en tant que père, Roxanne pourrait en dire autant d’elle en tant que fille. Sa relation avec lui n’est pas mauvaise, disons plutôt qu’elle est pour ainsi dire inexistante. Ils pourraient jouer à qui présentera les meilleures excuses à l’autre sauf que dans les faits, rien ne peut effacer ce qui a été. Dans le pire des scénarios, ils peuvent continuer à s’éloigner l’un de l’autre alors que dans le meilleur, ils peuvent se donner une deuxième chance. 


•  •  •

Dans la maison jaune aux volets bleus, Gisèle se morfond depuis qu’Hector est passé la voir pour lui dire qu’il avait conduit Léo et Guillaume au manoir. Il a insisté sur le fait que son mari lui avait demandé de ne rien lui dire. 



— Il veut vous faire une surprise ! 

Hector est parti depuis près de deux heures et Gisèle est toujours sans nouvelles. Pas même un appel ! Heureusement qu’Isabelle est venue la trouver parce qu’elle serait déjà au manoir. 



— Prends ton mal en patience, lui répète-t-elle lorsque Gisèle s’empare de son cellulaire. Tu ne peux pas trahir Hector. 



— Tu ne comprends pas, à l’heure qu’il est, Léo m’en veut à mort d’avoir utilisé Roxanne, ou plutôt son cellulaire, pour le faire venir jusqu’ici. Et je ne te parle pas de Guillaume ! 
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— Tu aurais peut-être dû y penser avant. 

Si ces paroles avaient été prononcées par quelqu’un d’autre, probable que Gisèle aurait répliqué dans la seconde. 

Isabelle a raison, elle aurait dû réfléchir avant d’agir. Certes, Léo est sur l’île, mais le connaissant, elle va devoir user de tous ses charmes pour le faire venir jusqu’ici, et encore puisque rien ne lui garantit qu’elle va réussir cette fois. Elle a poussé le bouchon à son maximum ces derniers temps et l’heure est venue de passer à la caisse. Roxanne et Patrick vont tout faire pour la garder à distance. Quant à Guillaume, sa présence sur l’île n’annonce rien de bon. Et pour ce qui est de Mat, Alexandra et André, nul besoin d’être devin pour savoir qu’ils la tolèrent par pure politesse. Il en serait autrement que Gisèle ne comprendrait pas. Elle n’a eu besoin de l’aide de personne pour construire son propre malheur. Le pire, c’est qu’une partie d’elle croit encore dur comme fer qu’elle a agi pour le bien de ses enfants, ou plutôt pour celui de ses garçons. 



— À l’âge que tu es rendue, il y a longtemps que tu devrais savoir qu’on finit toujours par récolter ce qu’on sème. 

Gisèle lève les yeux au ciel, elle se serait passée de ce nouveau commentaire. 



— Et toi qu’il est inutile de frapper sur un clou lorsque sa tête est complètement entrée dans le bois. Veux-tu encore du  vin ? 

Insensible au commentaire de son amie, Isabelle tend sa coupe en lui faisant son plus beau sourire. 



— Sérieusement, Gisèle, n’essaie pas de me faire gober que tu croyais que Léo débarquerait ici après avoir découvert le pot aux roses et qu’il te sauterait au cou. À moins bien sûr qu’il soit bête, ce qui m’étonnerait beaucoup. Te connaissant, 346
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tu ne te serais jamais mariée avec lui si c’était le cas. Mets-toi à sa place une minute. 



— Que veux-tu que je te dise ? Ce qui est fait est fait ! 



— Tout ce qu’il te reste à faire, c’est souhaiter qu’il se présente ici. 



— Et s’il repart sans venir me voir ? 

Isabelle se passe la main dans les cheveux en faisant mine de se gratter. De toutes les personnes qu’elle a rencontrées dans sa vie, Gisèle est sans contredit la plus spéciale, la plus audacieuse… la plus inconsciente aussi. Et malgré tout, elle compte au nombre de celles qu’elle apprécie le plus. 

Pourquoi ? Parce que derrière son air frondeur se cache une femme au cœur plus grand et plus tendre que celui de tous les gens qui ont croisé sa route. 



— Tu boucleras tes valises le jour où tu l’apprendras et tu retourneras chez toi pour essayer de recoller les morceaux. 

À force de trop vouloir pour les autres, ça finit par se retourner contre nous. 



— Et pour les enfants ? 

Isabelle la regarde en secouant légèrement la tête de côté. 

Elle ne demanderait pas mieux que de la rassurer sauf que pour ça, il faudrait d’abord qu’elle croit que la réconciliation avec eux ne tient pas de l’impossible. Sa dernière frasque laissera assurément des traces. Seront-elles indélébiles ? Là est la question ! 



— Laisse retomber la poussière un peu ! 



— S’ils se liguent tous les trois contre moi…



— Fais-toi oublier ! 


•  •  •
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Même s’ils ne se voient pas sur une base régulière, les deux frères ont toujours beaucoup de plaisir à passer un moment ensemble. Évidemment, ils ne manquent pas de parler de leur mère à chacune de leur rencontre, mais ils ne s’éternisent pas sur son cas. Quelques phrases sur ses dernières lubies et ils se dépêchent de discuter de sujets beaucoup plus intéressants. Sauf ce soir. Installés au bar du pub, c’est à qui cassera le plus de sel sur son dos. Ils en ont gros sur le cœur et ils savent tous les deux que la bière à elle seule n’en viendra pas à bout. 



— Je plains Roxanne, laisse tomber Patrick, je me demande même comment elle fait pour la laisser l’approcher. 

Tu ne peux même pas t’imaginer le nombre de fois qu’elle s’est présentée à son travail sans raison, et c’est sans compter ses petites visites chez le notaire de notre oncle pour tenter de l’intimider. Je ne suis pas fier de ce que je m’apprête à dire. Je pense que notre mère a de sérieux problèmes de comportement. 

—  Si tu veux mon avis, ça ne date pas d’hier. Pourrais-tu me conduire chez elle demain matin ? 



— Je te laisserai même conduire si tu veux. 



— Des plans pour que je coure chez le concessionnaire en débarquant du traversier et que ma femme me fasse la tête pendant des semaines parce que j’ai changé de véhicule. 

Non,  merci ! 

Patrick sourit. Il reconnaît bien là son frère. Depuis qu’il est gamin qu’il se passionne pour tout ce qui a un moteur. 

Pendant que ses amis collectionnaient les conquêtes féminines, Guillaume passait tout son temps libre à réparer son auto du moment. Il en achetait une nouvelle, lui faisait une beauté et la vendait au plus offrant. Et il a recommencé le 348
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même scénario jusqu’au jour où il a enfin pu s’offrir l’auto de ses rêves. Une Chevelle 1969. Et il s’est mis à la bichonner tant et si bien qu’il l’a vendue un mois plus tard avec profit. 



— Comme tu voudras ! 



— Il y a quelque chose dont j’aimerais te parler. 

Guillaume prend une gorgée de bière avant de poursuivre. 



— Je m’en veux de n’avoir jamais pris la défense de Roxanne. 



— Et moi donc, renchérit Patrick. Je me revois encore en train de profiter de tout alors qu’elle en bavait. Ça prenait une volonté de fer pour passer au travers. On s’est beaucoup rapprochés elle et moi depuis que je suis ici et je peux te dire que c’est une chic fille. Brillante, drôle, attachante… Tu sais quoi, je ne laisserai plus la mère s’en prendre à elle de quelque manière que ce soit. 



— Moi non plus. 

Patrick attire l’attention de la barmaid et lui commande deux autres bières. Être ici avec son frère le remplit de bonheur et, s’il n’en tient qu’à lui, ce ne sera pas la dernière fois. 

Il ignore ce que l’avenir lui réserve. Ce qu’il sait, c’est qu’il initiera des rencontres avec Guillaume et Roxanne sur une base régulière. Sur l’île ou en ville, l’endroit n’a pas d’importance. Tout ce qui compte, c’est qu’ils resserrent leurs liens de sorte que leur mère ne puisse plus rien contre eux. 



— Et les amours ? lui demande Guillaume. 

Bien qu’il ne connaisse pas encore avec certitude le statut que Cloé lui a attribué, il ne peut résister à l’envie de la dépeindre trait pour trait à son frère. Il se met ensuite en frais d’énumérer ses nombreuses qualités. Son enthousiasme fait sourire Guillaume, d’autant que c’est la première fois que 349



Patrick parle d’une femme en termes aussi élogieux. C’est à ce moment que la porte s’ouvre sur la réplique parfaite de cette Cloé. Les yeux de Guillaume s’agrandissent à leur maximum comme s’il venait de voir un fantôme. Et voilà que la belle s’avance jusqu’à leur table. Elle se place derrière Patrick, l’entoure de ses bras et l’embrasse doucement sur la joue. 



— Je te présente Cloé, dit Patrick. 



— Je l’avais reconnue. Moi, c’est Guillaume, son frère. 



— Enchantée. Lui, c’est Simon, mon frère. Est-ce qu’on peut s’assoir avec vous ? 
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Chapitre 31

I l était plus de minuit lorsque Roxanne est montée se coucher. On aurait dit que Léo ne pouvait pas se résoudre à la quitter. Ils n’avaient pas épuisé un sujet qu’il en lançait déjà un autre. La jeune femme qui était devant lui l’intri-guait. À son grand désespoir, il n’a mis que quelques minutes pour réaliser qu’il ne la connaissait pas. Elle est sa fille par le sang et par le nom et, malheureusement, ça s’arrête là. 



— Je suis contente que tu sois venu, papa, lui a-t-elle dit au moment de prendre congé de lui. 



— Pas autant que moi ! 

Il l’a prise dans ses bras et l’a serrée très fort. Il l’a ensuite embrassée doucement sur la joue et lui a dit qu’il l’aimait. 



— Moi aussi, papa. 

Déroutée par la sentimentalité inhabituelle de son père, Roxanne a eu du mal à s’endormir. Hier soir, elle l’a vu autrement et elle a apprécié chaque seconde passée en sa compagnie. Pour une rare fois dans sa vie, elle l’a eu juste pour elle. 

Mieux que ça, elle a eu droit à la version améliorée, celle-là même qu’elle avait cessé d’espérer. 

Si les derniers mois ont été éprouvants à bien des niveaux, c’est à sa famille qu’elle doit ses plus grands bouleversements. L’arrivée inopinée de sa mère l’a ébranlée plus qu’elle l’aurait souhaité. Chacune de ses visites surprises lui 



rappelait que rien n’avait changé, quoi qu’elle fasse ou dise, elle serait toujours son souffre-douleur. Quant à Patrick, sa présence soudaine lui a permis de découvrir un allié dans l’adversité. Il avait goûté à la même médecine qu’elle, ce qui revenait à dire qu’elle ne serait plus jamais seule pour se défendre contre les attaques de leur mère. Le petit manège de Gisèle aurait pu continuer encore longtemps si elle n’avait pas commis l’irréparable. Elle avait signé ni plus ni moins que son arrêt de mort en se servant de son cellulaire. Elle était désormais seule dans son camp et, à moins d’un miracle, la situation ne risquait pas de changer de sitôt. 

Roxanne se stationne aussi près de la porte d’entrée de l’auberge qu’elle peut. Il mouille à boire debout et, pour faire changement, elle a encore oublié son parapluie, à moins qu’elle l’ait perdu. Elle les a si peu longtemps qu’elle ne se souvient jamais de leur couleur et encore moins des imprimés qui les agrémentent. Elle passe les parapluies à la même vitesse que d’autres passent les plats surgelés. Avant, elle ne lésinait pas sur le prix. Elle voulait la qualité, elle payait ce qu’il fallait. Un jour, alors qu’elle venait de perdre le troisième en autant de jours, elle est entrée dans une grande surface et a acheté le moins cher. Elle les perd toujours. La seule différence est que ça ne laisse plus de trous dans son budget. 

Elle se protège la tête avec la feuille de chou qui traîne dans son véhicule et court jusqu’à la porte d’entrée. La pluie a très vite raison de son protecteur et de ses cheveux qu’elle avait pris soin de coiffer pour une fois. 



— Bonjour, Roxanne, s’exclame une voix masculine avant qu’elle réalise qu’il y a quelqu’un devant elle. 

352

rosette laberge



— Robert ! Voulez-vous bien me dire ce que vous faites ici par ce temps ? 



— Je suis venu prendre de tes nouvelles. 

Pas une seule seconde, il ne vient à l’idée de Roxanne de douter de ce qu’il vient de lui dire. Cet homme lui a démontré plus d’une fois qu’il tient à elle et c’est réciproque. 



— Vous auriez pu m’appeler…



— J’ai entendu dire qu’on t’avait malmenée hier. 

Roxanne n’a pas besoin d’en entendre plus pour savoir qu’André l’a informé. Il y a quelques mois à peine, elle l’aurait appelé et l’aurait habillé de bêtises pour avoir osé se mêler de ses affaires alors qu’aujourd’hui, elle le remercie du fond du cœur de lui avoir fourni un ange gardien. 



— Je vais bien parce que j’adore mon nouveau travail et que vous vous inquiétez pour moi et je vais mal parce que… 

Roxanne arrête brusquement de parler. Les yeux pleins d’eau, elle se mord la lèvre inférieure pour se donner une contenance. Robert la prend doucement par le bras et l’em-mène jusqu’au bar, ils seront plus tranquilles pour discuter. 

Il lui tire une chaise et s’assoit en face d’elle. Plusieurs secondes s’écoulent avant qu’elle trouve la force de poursuivre. Elle déballe tout d’un trait. Si se livrer n’a pas effacé le souvenir des dernières heures, la libération du poids qui lui oppressait la poitrine est immédiate. 

Robert a croisé Gisèle plusieurs fois et elle a toujours été d’une telle gentillesse avec lui que s’il n’était pas si bien informé de sa réelle nature, il croirait que Roxanne vient de lui raconter des histoires. 



— Tu ne gagneras pas la guerre contre ta mère. Ni aujourd’hui ni plus tard ! J’imagine qu’elle va te laisser tranquille maintenant que Patrick fait partie de la course. 
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— Je vous garantis qu’elle ne me lâchera pas. Elle s’est mise en tête que je devais partager tout ce que j’ai avec mes frères et elle va picosser tout le monde jusqu’à ce que Guillaume ait sa part du gâteau. 



— Et Guillaume, que pense-t-il de tout ça ? 



— Il est content pour nous et ça s’arrête là. Mon frère n’est pas aussi riche que notre oncle, mais son entreprise de construction lui permet de mener une belle vie et ça lui suffit. 

Pour tout vous dire, il y a longtemps qu’il ne s’intéresse plus aux lubies de notre mère, même que j’ai été très surprise de le voir. Encore plus lorsque j’ai su que c’était lui qui avait obligé papa à venir. Tout ce qu’il me reste à souhaiter, c’est qu’elle reparte avec eux et ce n’est pas gagné d’avance. 

L’arrivée soudaine de Caroline met fin à leur discussion. 

—  Avoir su, j’aurais pris des vêtements de rechange, s’exclame-t-elle en déposant sa sacoche sur leur table. Je suis trempée jusqu’aux os et je n’ai même pas encore commencé ma journée. 

Ce n’est qu’en entendant sa cousine que Roxanne réalise que ses propres vêtements sont mouillés et chiffonnés. Elle était si absorbée par son échange avec Robert qu’elle ne s’en était pas préoccupée une seconde. 



— Va nous chercher du café, lui suggère Roxanne, je m’occupe des serviettes. 



— Tant qu’à faire, ajoute Robert, vérifie auprès de Cloé si elle peut vous prêter des vêtements, ce n’est pas le moment d’attraper votre coup de mort, les filles. 

Bien qu’elles travaillent toutes les deux à l’auberge, Caroline et Roxanne font le trajet chacune dans leur véhicule la plupart du temps. Les rares fois où elles n’en ont pris qu’un, elles se sentaient aussi dépendantes qu’à leur arrivée 354
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sur l’île alors qu’elles se servaient du même véhicule pour aller à leurs stages. Et puis, étant donné que Roxanne passe très souvent par le ranch avant de rentrer au manoir, elle perdait un temps fou seulement en aller-retour. 



— Croyez-vous qu’il va pleuvoir longtemps ? s’informe Caroline à Robert avant de se rendre à la cuisine. 



— J’ai bien peur que c’est parti pour quelques jours. 


•  •  •

André et Alexandra discutent avec Léo depuis que les filles sont parties à leur travail. À vrai dire, il les inonde de questions à propos de Roxanne et Patrick. Plus il en apprend sur eux, plus il réalise qu’il ne les connaît pas. 

Alors que les remords l’envahissent à mesure que les minutes passent, André profite de la chance qu’il a d’avoir son frère à sa table. L’idée de porter quelque jugement que ce soit à son égard ne lui effleure même pas l’esprit. Léo est un homme bon et c’est tout ce qui lui importe. Johanne l’avait tellement bien décrit qu’il a dû feindre la surprise lorsqu’il l’a trouvé au salon en compagnie de Guillaume. Une fois seuls dans la petite maison où Alexandra et lui ont élu domicile, il lui a confié qu’il lui tardait de rencontrer Nicolas, le père de Caroline. Reste maintenant à trouver comment le faire venir jusqu’ici. 



— Je ne voudrais pas vous paraître indiscret, dit André, mais avez-vous des nouvelles du père de Caroline ? 



— Nicolas ? Je le vois au moins une fois par semaine. 

Disons plutôt que je débarque chez lui et que je l’oblige à me suivre. Les bons jours, je réussis à le garder deux heures avec moi. La semaine passée, c’est à peine s’il a bu une gorgée de 355



sa bière avant de s’en aller. Je commence à me demander s’il va finir par digérer ce que sa femme a fait. Il l’aimait tellement que sa disparition est en train de le tuer. Caroline n’en menait pas plus large que lui, on aurait dit un robot. J’ai eu du mal à la reconnaître quand je l’ai vue ce matin. Je ne sais pas si c’est l’air de l’île qui fait des miracles ou vous. Tout ce que je sais, c’est que j’aurais bien envie de traîner mon frère jusqu’ici, quitte à l’attacher. 

André choisit ses mots avant de parler. Son rôle de jardinier ne lui permet pas d’ouvrir la porte du manoir selon son bon vouloir. 



— Mat vous dirait sûrement que les membres des familles de Roxanne, Patrick, Caroline et même celle de Laurie seront toujours les bienvenus au manoir. 

Devant le froncement de sourcils de Léo, Alexandra lui précise qui est Mat. 



— J’essaierai de le convaincre, mais je ne promets rien. À 

moins que je demande à Caroline de m’aider. 



— D’après ce que je sais, dit Alexandra, il a refusé chacune de ses invitations à ce jour. Entre vous et moi, ça ne coûte pas cher d’essayer à nouveau. 



— Mon frère a la tête dure, vous savez. 

André se retient à temps d’ajouter :  Pas autant que moi ! 

Personne ne peut savoir à quel point chaque trait de caractère des siens qui trouve écho chez lui le réjouit. Il ne s’attendait pas à trouver une famille parfaite, il espérait seulement retrouver un peu de lui en chacun d’eux et c’est ce qui se produit depuis que les filles ont fait leur entrée au manoir. 

—  En fait, on a tous la tête dure, précise Léo, c’est de famille. 
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L’entrée de Guillaume et de Patrick fait dévier la conversation. 



— Oh la la ! s’exclame André en riant. Qu’est-ce qui arrive avec vous, les jeunes ? 



— Ça ressemble étrangement à une gueule de bois, avance Léo d’un ton moqueur. 



— C’est la faute de Patrick, se défend aussitôt Guillaume. 



— Hey, le grand, je te rappelle que c’est toi qui as commandé la plupart des tournées. 

Les deux frères se jettent un coup d’œil furtif avant de pouffer de rire. Ils ont mal aux cheveux, ils ont l’impression de porter le monde entier sur leurs épaules et ils sont aussi assoiffés qu’un chameau qu’on a privé d’eau pendant des semaines, mais ils sont heureux. 



— Non ! ajoute Guillaume d’un air découragé lorsqu’il regarde dehors. Il n’aurait pas pu pleuvoir un autre jour… 



— C’est là que tu te trompes, le corrige Patrick, on ne pouvait pas espérer une meilleure température pour aller jouer dans la boue comme lorsqu’on était petits sauf que cette fois, c’est à bord de ma Jeep qu’on va le faire. On déjeune et on part ! 



— Va pour la promenade, mais certainement pas pour la bouffe. 

Le commentaire de son frère ne le surprend pas. C’était pareil à chaque lendemain de veille. Guillaume ingurgi-tait des litres d’eau pendant qu’il avalait tout ce qui lui tombait sous la main. 



— Aimerais-tu que je te réchauffe des gaufres ? lui offre gentiment Alexandra. 



— Vous le gâtez trop, commente Léo. 
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— Je ne crois pas que ce soit possible de trop gâter quelqu’un, surtout lorsqu’il est aussi gentil que Patrick. 

Le compliment d’Alexandra met un peu plus de temps que d’habitude à se frayer un chemin jusqu’au cerveau de Patrick. Dès que c’est chose faite, il traîne sa carcasse jusqu’à la cuisinière, embrasse sa fée marraine sur la joue et retourne s’assoir. 



— Allez-vous visiter l’île quand même ? demande-t-il ensuite à son père et à André. 



— Je ne manquerais pas ça pour tout l’or du monde, affirme Léo, à moins qu’André préfère annuler ! 



— Jamais de la vie ! 
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Chapitre 32

C omme si ce n’était pas suffisant que l’île soit lavée par des pluies torrentielles depuis plus de vingt-quatre heures, de grands vents se sont levés en même temps que le jour et, à leur réveil, tous les habitants de l’île qui ont vécu la fameuse tempête ont senti la peur les gagner au plus profond de leur être sans qu’ils ne puissent rien faire pour l’en empêcher. On ne se remet jamais totalement d’une telle catastrophe. Alors que certains ont appris à vivre avec, d’autres ne connaissent plus que des nuits agitées à la moindre brise. 

Il n’est pas encore six heures lorsqu’André et Alexandra traversent au manoir. Quelle n’est pas leur surprise de voir que tous sont déjà debout lorsqu’ils font leur entrée dans la cuisine. Seul Gustave semble dormir encore malgré tout le branle-bas de combat. 



— Le café sera prêt dans une minute, annonce fièrement Roxanne en les voyant. 



— Reste à souhaiter qu’il soit buvable, laisse tomber Patrick. 

La réaction de sa sœur ne se fait pas attendre. Elle fait claquer le torchon à vaisselle qu’elle tient sur la cuisse de Patrick, elle a toujours été spécialiste en la matière et lui dit :





— J’aime autant te dire que tu n’auras pas le plaisir d’y goûter. 



— Pourquoi ? 



— Parce qu’il y a assez du vent qui se plaint. Je peux te faire bouillir de l’eau si tu veux. 

Au lieu de riposter, Patrick se tourne vers André et lui demande s’ils ne seraient pas mieux d’aller placarder les fenêtres des chalets qui donnent sur la grève. 



— Donnons-nous encore un peu de temps et on avisera si rien ne change. J’en connais qui doivent être drôlement inquiets à l’heure qu’il est. 

Il n’a pas besoin d’en dire plus pour que même Léo et Guillaume sachent de quoi il parle. Devant tant de pluie, leurs invités les ont inondés de questions la veille au soir. Le traversier allait-il partir dans de telles conditions ou étaient-ils prisonniers jusqu’au retour du soleil ? Était-il fréquent que mère nature se déchaîne de la sorte ? L’île avait-elle déjà subi des dommages majeurs ? Même si André et Alexandra n’étaient pas là lorsque c’est arrivé, ils gardent en mémoire la désolation qui régnait partout après le passage de la fameuse tempête. 



— J’ai bien peur que vous allez devoir nous supporter un peu plus longtemps que prévu, annonce Léo. Je veux que vous sachiez que je suis prêt à aider si vous avez besoin de moi pour quoi que ce soit. 



— Vous pouvez aussi compter sur moi, confirme Guillaume à son tour. 

André aurait préféré que le soleil soit de la partie pendant le court séjour de son frère, l’île est beaucoup plus belle lorsqu’elle baigne dans la lumière. En même temps, la mauvaise température lui permet de voir qu’il a du cœur. Tous 360
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n’auraient pas offert d’aider de purs étrangers comme il vient de le faire. 



— Roxanne, qu’est-ce que tu dirais si on prenait seulement un véhicule pour aller travailler ? 



— Désolée, les filles, dit André d’un ton ferme, mais l’auberge va devoir se passer de vous aujourd’hui. J’appelle Mat tout de suite. 

À peine a-t-il fini sa phrase que la porte s’ouvre brusquement sur une Gisèle mouillée de la tête aux pieds. 



— Misère, j’ai vraiment cru que ma dernière heure était arrivée, se plaint-elle dans un souffle. 



— Maman, qu’est-ce que tu fais ici ? lui demande Roxanne. 



— Tu as vu le temps qu’il fait, je suis venue me mettre à l’abri. Un gros arbre est tombé sur la maison que je loue il y a une heure. Ça a fait un tel vacarme que pendant un instant, j’ai cru que c’était la fin du monde. 



— Il me semble que ça aurait été plus simple d’aller te réfugier chez Isabelle… avance Patrick. 



— C’est ce que j’ai fait jusqu’à ce qu’Hector vienne me chercher pour m’emmener ici. Avec ce temps de chien, pas question que je sois loin de ma famille. Vous devriez être contents de voir que je suis saine et sauve. 

Si sa dernière phrase avait pour objectif d’attendrir les siens sur son cas, elle a coulé sur leur dos comme sur celui d’un canard. Léo et Guillaume n’ont aucune envie de la voir, encore moins ici. 



— En passant, ajoute-t-elle devant le silence de mort qui règne dans la place, le chemin pour venir jusqu’ici est complètement lavé. Est-ce que je pourrais avoir un café ? Je suis complètement  transie ! 
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— Arrête ton cirque, Gisèle ! l’intime Léo d’une voix forte. Tu ne vois pas que tu n’es pas la bienvenue. 



— Parle pour toi ! Personne ne laisserait un chien dehors par ce temps ! 



— Tu n’étais pas dehors à ce que je sache ! Retourne d’où tu viens au plus vite s’il te reste un peu de dignité. 

Gisèle avait pourtant cru que Léo baisserait sa garde lorsqu’il apprendrait ce qu’il vient de lui arriver et qu’au moins un de ses enfants la plaindrait et, pourquoi pas, prendrait sa défense. Au lieu de ça, elle a droit à des faces d’enterrement de la part des siens et de Caroline. 

—  Ce n’est pas à toi de décider de mon sort, c’est à André et à Alexandra. 

Elle se tourne vers ses sauveurs et attend qu’ils viennent à sa rescousse. Plusieurs secondes s’écoulent avant qu’André prenne la parole. 



— Je vous rassure tout de suite, on ne vous mettra pas dehors par ce temps. Par contre, compte tenu de la situation, on va vous installer dans le loft au dernier étage du manoir. 

Vous y serez en sécurité et on vous apportera tout ce qu’il faut pour vous préparer à manger. 

Blessée dans son amour-propre, Gisèle voit rouge. André vient de la séparer des siens sans aucun égard à ce qu’elle vient de vivre alors qu’elle aurait tant aimé qu’il prenne son parti. 

Il ne lui reste plus qu’à se tourner vers Alexandra :



— Ne me dites pas que vous êtes d’accord avec votre mari…

Si Alexandra est douce la plupart du temps, elle peut aussi être ferme lorsqu’il le faut. Elle comprend le désespoir de Gisèle, mais n’accepte pas sa manie de s’incruster lorsque personne ne veut d’elle. 
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— Venez, je vais vous y conduire moi-même. 

Gisèle aurait reçu un seau d’eau glacée sur la tête qu’elle ne serait pas plus furieuse. En désespoir de cause, elle décide de jouer son joker. 



— Vous devriez avoir honte de mentir à tout le monde depuis aussi longtemps ! 



— Ça suffit, Gisèle ! lance Léo. Tu ne vois pas que tu es en train de te ridiculiser ! 



— Laisse-moi parler ! André et Alexandra ne sont pas les personnes qu’ils prétendent être. 

C’est au tour des deux accusés de voir rouge. Gisèle choisit très mal son moment pour étaler la vérité, mais elle en a déjà trop dit pour qu’ils puissent rattraper la sauce. 

Devant leur silence, elle reprend la parole :



— J’ai des petites nouvelles pour toi, Léo, André est ton frère… et l’oncle fortuné qui cherche un héritier. 

La nouvelle laisse tout le monde sans mots, sauf Léo. 



— Comment oses-tu après tout ce…



— Elle dit la vérité, le coupe André. 

Sonné par la nouvelle, Léo essaie de trouver un sens à ce qu’il vient d’entendre. 



— Depuis quand es-tu au courant ? demande-t-il à sa femme. 

Étant donné que mentir ne fait pas partie de la longue liste des défauts de Gisèle, elle répond sans aucune hésitation en accompagnant sa réponse d’un haussement d’épaules :



— Deux mois… peut-être un peu plus. Tu m’excuseras, j’ai oublié d’inscrire la date dans mon agenda. 



— Et c’est seulement aujourd’hui que tu m’en parles ! 

Dites-moi que je rêve. 



— J’avais promis à Isabelle de garder le secret…
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— Tu as intérêt à retourner en ville dès que le temps le permettra si tu ne veux pas te retrouver seule. 



— Je ne demande pas mieux que de partir avec toi, mon cher Léo. 



— C’est là que tu te trompes, tu partiras seule. Je viens d’apprendre que j’ai un frère et j’ai bien l’intention de passer du temps avec lui, à moins bien sûr que… 



— J’en serais ravi, ajoute André sans le laisser finir sa phrase. 

Léo sourit à son frère et se lève de table. 



— Avisez-moi quand elle sera partie ! 


•  •  •

Quelques minutes plus tard, l’île au grand complet est sur un pied d’alerte. Le vent a redoublé de force et la pluie tombe avec encore plus d’intensité. Et le téléphone d’André ne dérougit pas. La peur au ventre, les habitants de l’île crai-gnent le pire et, comme la population est vieillissante, plusieurs ont besoin d’aide pour placarder leurs fenêtres. 

André change de cellulaire avec Alexandra, elle lui fera suivre toutes les adresses où ils devront se rendre via texto. 

—  Suivez-moi au sous-sol, il y a des imperméables pour tout le monde. On va prendre deux véhicules et on va se suivre. 

Ce n’est qu’une fois en bas qu’André réalise que les filles sont là. 



— Vous feriez peut-être mieux de rester avec Alexandra. 



— Pas question ! objecte Roxanne. Je veux faire ma part. 



— Moi aussi ! confirme Caroline. 



— Montez avec Patrick. Léo et Guillaume viendront avec moi. 
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Commence alors une réelle course contre la montre. Vu de l’extérieur, on pourrait croire qu’il aurait mieux valu se mettre au travail plus tôt alors que dans les faits, ils font exactement ce qu’il faut. L’automne emmène avec lui son lot de pluies abondantes qui peuvent sembler menaçantes à première vue alors qu’en réalité, elles ne laissent aucune trace de leur passage, ce qui n’est pas le cas cette fois. 

La présence de Léo, de Guillaume et de Patrick rassure drôlement André. En plus de savoir manier le marteau, ils voient l’ouvrage, ce qui est une qualité essentielle dans les circonstances. Les filles aussi tirent bien leur épingle du jeu, ce qui lui confirme une fois de plus qu’elles méritent leur place dans la course. Il n’a pas eu le temps de revenir sur le secret divulgué par Gisèle, il se promet de le faire dès qu’ils rentreront. Décidément, il ne comprendra jamais cette femme. Alors qu’elle prétend travailler pour le bien de ses enfants, voilà qu’elle leur a balancé en plein visage un secret qui ne lui appartenait pas. Le peu qu’il connaît sur Léo ne l’aide pas du tout à saisir pourquoi il l’a mariée, et encore moins pourquoi il l’a laissée faire la pluie et le beau temps avec leurs enfants jusqu’à aujourd’hui. Il serait grand temps qu’elle s’occupe à autre chose qu’à pourrir leur vie. 

Une chose est certaine, à compter de maintenant, chacune de ses tentatives sera neutralisée, même si elle agit à partir de la côte. Elle leur en a assez fait endurer. 

Ils ne s’arrêtent qu’après avoir bouché les fenêtres de tous les chalets de l’auberge. Ils se rendent ensuite à la salle à dîner. Transis par le froid, ils refusent tous la bière que Cloé leur offre et commencent par avaler une boisson chaude. 

Dehors, la pluie et le vent s’en donnent toujours à cœur joie. Et si tout le monde craint le pire, personne n’en souffle 365



mot. Croyants ou non, tous font une prière pour que ça finisse au plus vite. 



— Je vous remercie pour tout ce que vous avez fait, dit André en levant sa tasse de thé. 

—  Nous serons là pour enlever tout ce qu’on vient de poser, annonce Guillaume, et si jamais il y a quelques travaux à faire, je ferai venir une de mes équipes. 

Les paroles de son neveu lui vont droit au cœur. Alors que d’autres voient leur famille s’effriter au fil des années, André nage en plein bonheur avec la sienne. Et il se prend à rêver qu’un jour pas si lointain, ils seront tous assis autour de la grande table du manoir et lui raconteront tout ce qu’il a manqué. 

Assises côte à côte, Caroline et Roxanne observent discrètement André. 



— Je n’en reviens pas qu’on n’ait rien vu ! s’exclame Caroline. 



— Surtout qu’ils se ressemblent comme deux gouttes d’eau, renchérit Roxanne. 



— Sauf que c’est pas mal plus facile à voir quand on le sait ! Moi ce qui m’impressionne le plus, c’est qu’Isabelle est la seule à avoir vendu la mèche. 



— Et il a fallu qu’elle tombe sur ma mère ! J’aimerais bien savoir pourquoi elle a parlé. 



— André a certainement sa petite idée là-dessus. Laurie n’en reviendra pas ! 



— Les gens de l’île viennent de monter encore plus haut dans mon estime, renchérit Roxanne. 

À peine ont-ils avalé leur dernière gorgée qu’ils doivent reprendre du service. Alexandra vient d’envoyer une nouvelle liste de gens à dépanner. Il est plus de vingt heures 366
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lorsqu’ils reviennent enfin au manoir. Le chemin est tellement boueux qu’il s’en faut de peu pour qu’ils se rendent à destination. 



— Heureusement qu’on avait des Jeep ! lance joyeusement Patrick au moment d’éteindre le moteur de son bolide. 
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Épilogue

L a vie a très vite repris son cours après la tempête. En bref, disons qu’il y a eu plus de peur que de mal cette fois et que tout le monde a mis la main à la pâte pour refaire une beauté à l’île en un temps record. Léo s’est chargé personnellement d’accompagner Gisèle au traversier dès que ce dernier a repris du service. Quant à Guillaume et à lui, ils ont plié bagage seulement après les travaux. 

Roxanne, Caroline et Patrick ont poursuivi leur stage respectif jusqu’à la fin, c’est-à-dire jusqu’à dix-sept heures cet après-midi. Les voilà maintenant en train de sabrer le champagne avec Alexandra, André et Mat dans le grand salon du manoir. Tous les trois ne tarissent pas d’éloges à leur égard. 



— Au risque de me répéter, dit André, vous ne pouviez pas me rendre plus fier. 



— N’allez pas croire que je sois triste que vous soyez vivant ; j’aimerais juste savoir ce qui arrive avec nous maintenant, s’inquiète Roxanne. 



— La même chose qu’à tous les héritiers du monde, répond Mat avant qu’André n’ait le temps d’ouvrir la bouche. 

Le jour où votre oncle s’en ira, vous vous partagerez sa fortune. 



— Et en attendant ? demande Caroline. 



— Continuez à vivre votre vie, leur conseille Alexandra. 



Personne n’aurait pu prédire l’issue de cette folle aventure dans laquelle toute l’île a accepté de se lancer à corps perdu. Au comble du bonheur, André regarde les trois jeunes gens en se disant que son héritage sera entre bonnes mains. 

—  N’oubliez surtout pas de passer nous voir, insiste Alexandra d’une voix émue. 



— J’ai un dernier cadeau pour vous, annonce André. 

Il sort un jeu de cartes flambant neuf de sa poche de pan-talon. Il enlève la pellicule plastique et prend toutes les cartes de cœur. Il les étale ensuite devant lui à l’envers et les mélange. 



— Choisissez-en une et placez-la devant vous. 

Les jeunes s’exécutent en moins de temps qu’il faut pour crier ciseaux. 



— Eh bien, vous êtes les heureux propriétaires du chalet de l’auberge qui correspond au nombre que vous avez pigé. 

Le cinq pour Caroline, le six pour Patrick et le treize pour Roxanne. Vous n’aurez qu’à passer signer les papiers au bureau de Mat avant de partir. 

Décidément, leur séjour sur l’île leur a valu bien des surprises. Si certaines leur ont causé des maux de tête, la plupart les ont rendus plus heureux comme c’est le cas aujour d’hui. Les yeux pleins d’eau autant qu’ils sont, ils se lèvent en même temps et vont se placer devant André et Alexandra, qu’ils embrassent à tour de rôle. 



— Je vous attendrai à mon bureau à dix heures demain matin, les informe Mat. Soyez à l’heure ! 

Sa boutade fait rire tout le monde. 



— Et si toutefois on avait l’intention de rester ? s’informe Patrick. 



— Je serais l’homme le plus heureux, confirme André avant de s’essuyer les yeux. 
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Voici un extrait de la lettre 

que Caroline, Roxanne et Laurie  

ont reçue d’un notaire :

 …Vous êtes conviée à venir passer six mois au manoir de votre oncle. 

 Conscient qu’une telle demande risque de bouleverser votre vie, ce dernier vous offre une somme de deux-cent-cinquante mille dollars en guise de dédommagement, dont un acompte de cinquante mille. Dans le cas où vous décideriez de ne pas répondre à son invitation, vous pourrez conserver cette avance. Si par contre, vous venez sur l’île et tenez le coup pendant six mois et que vous souhaitez retrouver votre ancienne vie, la balance vous sera remise sur place. Et si, dans le meilleur des mondes, vous parvenez à remplir les exigences de son testament, vous deviendrez alors son héritière…

Qui n’a pas souhaité, ne serait-ce qu’une fois dans sa vie, d’hériter d’un oncle inconnu ? 
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